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LE  CULTE  D'APOLLON  PYTHIE  N 

A    ATHÈNES 


INTRODUCTION 


DÉVELOPPEMENT  ASSEZ  TARDIF  DU  CULTE  D'APOLLON  PYTHIEN 
EN  ATTIQUE.  —  SON  IMPORTANCE  A  L'ÉPOQUE  CLASSIQUE.  — 
ÉTAT  DE  LA  QUESTION  AVANT  LES  FOUILLES  DE  DELPHES.  — 
CLASSEMENT  MÉTHODIQUE  DES  TEXTES  ÉPIGRAPHIQUES  DONT 
NOUS  DISPOSONS  AUJOURD'HUI. 


Parmi  les  monuments  découverts  à  Delphes  par  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  le  Trésor  des  Athéniens  est  un  des  plus  inté- 
ressants. En  effet  si,  au  moment  des  fouilles,  il  n'en  restait 
pas  même  debout  une  seule  assise,  on  en  a  retrouvé  peu  à  peu 
assez  de  pierres  pour  qu'il  soit  possible  de  le  reconstruire  sur 
place,  comme  on  a  relevé  à  Athènes  le  temple  de  la  Victoire 
Aptère  •.  Au  point  de  vue  de  l'architecture  et  de  la  sculpture 
du  v^  siècle,  il  constitue  donc  déjà  une  source  précieuse  de 
renseignements.  Mais,  de  plus,  une  partie  considérable  de 
ses  murs,  en  particulier  les  antes  et  le  mur  Sud,  —  ce  dernier 
en  façade  sur  la  Voie  Sacrée,  —  était  couverte  d'inscrip- 
tions. Un  certain  nombre  d'entre  elles  sont  dès  maintenant 
publiées  dans  le  Bulletin,  de  Correspondance  hellénique  :  de 
là  proviennent  ces  fragments,  désormais  célèbres,  d'hymnes 
accompagnés  de  leur  notation  musicale'-;  une  copie  nouvelle  de 

1.  Celte  réédification,  commencée  dans  le  courant  de  1904,  sera  sans  doute 
terminée  en  1905.  En  tout  cas,  n'étant  pas  retourné  à  Delphes  depuis  long- 
temps, je  n'ai  pas  pu  en  profiter  pour  vérifier  l'exactitude  des  rapproche- 
ments indiqués  dans  mon  travail.  Peut-être  arrivera-t-il  parfois  qu'une 
pierre  supposée  au-dessus  d'une  autre  se  trouvera  en  réalité  lui  avoir  été 
juxtaposée.   Les  changements  toutefois  devront  être  peu  considérables. 

2.  B.  C.  i/.,  XVII,  1893,  p.  569;  XVIIl,  1894,  p.  345. 
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textes  relatifs  au  droit  d'asile  du  temple  de  Dionysos  à  Téos^  ; 
le  sénatus-consulte  rendu  au  sujet  des  difficultés  survenues 
entre  les  artistes  dionysiaques  de  Tlsthme  et  ceux  d'Athènes-; 
les  décrets  amphictyoniques  accordant  aux  artistes  d'Athènes 
divers  privilèges,  et  où  Ton  voit  les  Amphictyons  accepter  comme 
articles  de  foi  tous  les  éloges  que  les  poètes  de  l'Attique 
avaient  si  libéralement  décernés  à  leur  patrie^.  On  serait  sur- 
pris, à  Delphes,  si  un  édifice  quelconque  ne  portait  pas  au 
moins  quelques  proxénies  ou  quelques  actes  d'affranchissement: 
le  Trésor  des  Athéniens  n'échappe  pas  à  la  règle  commune^. 
Mais  la  série  la  plus  riche  de  textes  inscrits  sur  ses  murs  se 
rapporte  à  la  Pythaïde,  c'est-à-dire  au  cortège  officiel  que  les 
Athéniens,  à  certaines  époques,  envoyaient  à  Delphes.  Ces 
inscriptions  ont  été  signalées  par  M.  Homolle  dès  l'année  de 
leur  découverte'';  j'en  ai  moi-même  donné  ensuite  une  analyse 
plus  étendue''^;  quelques-unes  aussi  ont  été  publiées  intégrale- 
ment"^ ou  en  partie^.  Je  voudrais  ici  les  réunir  toutes,  grouper 
les  renseignements  qu'elles  nous  fournissent,  et,  en  y  joignant 
^  les  indications,  assez  rares  d'ailleurs,  que  nous  possédons 
d'autre  part,  chercher  si  nous  arrivons  à  nous  faire  une  idée 
suffisante  d'une  solennité  athénienne  fort  mal  connue  jusqu'ici. 
Avant  tout,  pour  nous  orienter  dans  notre  travail,  il  ne  sera 
pas  inutile,  je  crois,  de  résumer  brièvement  l'état  de  la  ques- 
tion. D'une  façon  générale,  Apollon  Pythien  ne  semble  pas 
avoir  été  regardé  en  Grèce  comme  une  divinité  fort  ancienne''. 
Le  centre  de  son  culte  est  à  Delphes  ;  or,  même  là,  si  les 
légendes  varient  sur  le  chemin  qu'il  aurait  suivi  pour  arriver 
au  pied  du  Parnasse,  toutes  cependant  s'accordent  à  recon- 
naître qu'il  n'y  a  pas  toujours  habité.  Le  plus  souvent  on  le 


1.  B.c.  H.,  XXVI,  1902,  p.  282. 

2.  B.c.  H.,  XXIIT,  1899,  p.  5. 

3.  B.  C.  H.,  XXIV,  1900,  p.  82  et  94. 

4.  Par  exemple,  B.  C.  H.,  XXII,  1S98,  p.  9,  15.  19.  30.  31  (affranchis- 
sements); XVIII,  1894,  p.  li:  XXIII,  1899,  p.  541  :  XXVI,  1902,  p.  273  ^proxé- 
nies). 

5.  B.  C.  //.,  XVII,  1893,  p.  613  ;  XVIII,  1894,  p.  183. 

6.  B.C.  H.,  XX,  1896,  p.  639. 

7.  Hermès,  XXVIII,  1893,  p.  619:  —  B.  C.  H.,  XVIII.  1894,  p.  87  et  91  :  XX. 
1896,  p.  709. 

8.  B.  C.  H.,  XX,  1896,  p.  715,  note  5. 

9.  Gomme  études  d'ensemble  sur  le  culte  d'Apollon,  cf.  les  articles  de 
Wernicke  dans  VEncyclopédie  de  Pauly-Wissowa,  et  de  Iloscher  dans  son 
Dictionnaire  de  Mythologie. 
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fait  venir  du  Nord  ;  dieu  des  Doriens,  il  serait  descendu,  avec 
les  premières  migrations  de  ce  peuple,  de  la  Thessalie  vers  la 
Grèce  centrale:  c'est  le  récit,  par  exemple,  de  la  première 
partie  de  l'iu'mne  homérique  à  Apollon  Pvthien'.  Mais,  sans 
sortir  de  cet  hymne,  on  y  trouve  plus  loin  des  détails  qui 
semblent  bien  représenter  un  essai  de  fusion  avec  une  tradi- 
tion toute  différente.  Apollon  s'est  établi  dans  la  rocheuse 
Pytho,  après  y  avoir  tué  le  dragon  femelle  qui  a  nourri  Typhon; 
il  cherche  des  prêtres  pour  son  nouveau  temple  ;  alors,  aper- 
cevant des  Cretois  qui  de  Cnossos  se  rendent  à  Pj-los,  il  s'élance 
sur  leur  navire  sous  la  forme  d'un  dauphin,  il  les  amène  dans 
le  port  de  Crissa,  et,  de  là,  après  s'être  découvert  à  eux,  il  les 
emmène  à  Pytho  en  chantant  un  lo-Paean  semblable  aux  paeans 
de  la  Crète  -.  Qu'on  songe  à  l'éclat  de  la  civilisation  Cretoise 
dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce  ;  et,  dans  le  désir  que 
manifeste  Apollon  de  choisir  pour  prêtres  des  Cretois,  dans 
l'idée  qu'il  a  d'entonner  un  chant  crétois  en  montant  de  Crissa 
à  Delphes,  on  aura  peine  à  ne  pas  reconnaître  la  trace  de  récits 
anciens  qui  faisaient  venir  Apollon  de  l'île  de  Minos. 

Encore,  dans  l'hymne  homérique,  Apollon  nous  est-il  pré- 
senté comme  le  fondateur  de  l'oracle.  Mais,  d'après  les  autres 
sources,  il  Ta  simplement  recueilli  d'une  série  plus  ou  moins 
longue  de  divinités  qui  en  ont  joui  avant  lui.  Ainsi  les  vieilles 
poésies  attribuées  à  Musée  ou  à  Eumolpe  distinguaient  à  cet 
égard  cinq  périodes,  et  Apollon  ne  commençait  à  paraître 
qu'avec  la  quatrième  :  tout  d'abord  l'oracle  avait  appartenu  à 
la  Terre  ;  celle-ci  l'avait  ensuite  partagé  avec  Poséidon  ;  puis 
elle  avait  abandonné  sa  part  à  Thémis,  qui  elle-même  l'avait 
transmise  à  Apollon  ;  enfin  ce  dernier  était  resté  seul  maître 
de  Delphes  en  achetant  le  désistement  de  Poséidon  par  la 
cession  de  Calaurie  ^.  D'après  Eschyle,  les  intermédiaires  ne 
sont  guère  moins  nombreux.  Prenons  le  début  des  Eîimé?iides 
011  la  Pythie,  gravissant  lentement  les  marches  du  temple  de 
Delphes,  nomme  l'une  après  l'autre,  et  par  ordre  d'ancienneté, 
les  diverses  puissances  qu'elle  doit  adorer.  «  D'abord  ma  prière 
s'adresse,  parmi  les  dieux,  à  la  Terre,  la  première  des  prophé- 
tesses  ;  puis  à  Thémis  qui,  la  seconde,  dit-on,  posséda  l'oracle 

1.  Hymne  à  Apollon  Pythien,  v.  38  et  sqq. 

2.  Ibid.,  V.  339  :  -/.al  tr|7rarr|av'  àôtôov,  |  otot  tô  Kp-rj-àiv  7ia'.r|0V£;.  —  Cf.  d'ailleurs 
tout  cet  épisode  depuis  le  vers  216. 

3.  Pausan.,  X,  5,  5-7. 
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de  sa  mère  ;  en  troisième  lieu,  du  consentement  de  Thémis, 
sans  aucune  yiolence,  une  autre  Titanide,  fille  de  la  Terre,  lui 
succéda,  Phœbé  ;  et  celle-ci,  comme  cadeau  de  naissance, 
transmit  son  pouvoir  à  Phœbus,  qui  tire  son  nom  de  celui  de 
Phœbé ^  ».  Bref,  sans  multiplier  les  textes  de  ce  genre-,  il  est 
clair  qu'à  Delphes  même  Apollon  Pjthien  n'était  pas  regardé 
comme  la  divinité  primitive  du  pays. 

En  Attique  naturellement  son  apparition  doit  être  bien  plus 
récente  encore.  En  effet  elle  ne  se  produit  qu'au  moment  où  l'on 
cherche  à  établir  un  Hen  entre  le  dieu  de  Delphes  et  celui  de 
Délos  ;  et  les  traditions  rapportées  sur  son  compte  offrent,  à  n'en 
pas  douter,  le  caractère  de  légendes  arrangées  ou  inventées  après 
coup  pour  satisfaire  l'orgueil  national.  Une  preuve,  entre  autres. 
c'est  que  nous  en  rencontrons  de  toutes  semblables  en  Béotie. 
Là  on  plaçait  près  deTanagrale  point  de  débarquement  du  dieu 
dans  son  voyage  de  Délos  à  Delphes  ;  cette  version  avait  été 
suivie  par  Pindare  dans  des  vers  aujourd'hui  perdus,  mais 
auxquels  fait  allusion  le  scoliaste  d'Eschyle -^  ;  et  d'ailleurs,  sur 
le  territoire  de  Tanagra,  au  bord  del'Euripe,  en  face  de  Chalcis, 
s'élevait  un  Délion  contenant  les  statues  de  Laione,  d'Artémis 
et  d'Apollon,  et  fort  vénéré  apparemment,  puisque,  au  temps 
de  la  première  guerre  médique,  Datis,  s'étant  aperçu  qu'un 
vaisseau  phénicien  de  sa  flotte  enlevait  la  statue  d'Apollon,  vint 
la  rapporter  à  Délos,  en  chargeant  les  Déliens  de  la  rendre  aux 
gens  de  Tanagra^.  Les  Béotiens  ne  s'en  étaient  môme  pas  tenus 
là  :  ils  avaient  prétendu  transporter  dans  leur  patrie,  à  Tégyra, 
le  lieu  de  la  naissance  d'Apollon  :  ils  avaient  donc  appelé  Délos 
la  montagne  voisine  ;  deux  ruisseaux  portaient  les  noms  du 
Palmier  et  de  l'Olivier:  c'est  entre  eux,  disaient-ils,  qu'avait 


1.  Esch.,  Eumén.^  1-9. 

2.  Je  signale  seulement,  parce  qu'il  faut  l'ajouter  aux  textes  connus  depuis 
lon^iftemps,  le  paean  crAristonoos  de  Gorinthe  découvert  dans  les  fouilles  de 
Delphes  {B.  C.  H.,  XVII,  1893,  p.  566),  strophe  111:  TTs-aa:  Fa-av  àvôoTpoiov  | 
Sé[j.iv  T£  EÙTcXoxap-ov  Ôeàv,  |  aUv  s-jAioàvoo;  sSpa;  |  ïyv.:,  a>  h  Ilatâv. 

3.  Scol.  à  Esch.,  Eiimén.,  v.  11  :  yixpi^6[i.vJo;  'AOr,'ja.ioi;  Y.OL-OLybf^ysii  sr.Ttv 
èy.Siae  'AuoXXcùva,  y.àxsl'Ôsv  Tr,v  7rcpt7rojX7rr,v  a-JTO)  îivai"  6  Sa  Ili'vSapo;  iv.  Taviypa; 
Tr,ç  BotwTtaç.  —  A  cette  tradition  répondait  sans  doute  le  récit  de  l'historien 
Cléarchos  de  Soles  (F.  //.  G.  Didot,  II,  p.  318  =  Athénée,  XV,  p.  701,  C  : 
KÀsapyo;  ô  SoXsjç,  oùSsvo;  tov  SsuTôpo;  xtov  roO  (toçoC  'Apt(TTOT$Xo"j:  [laÔr.Ttov. 
£v  T(o  Tipotépti)  Trepl  TiapotfjLtàiv  Tf,v  Ay)T(Î>  :fr\<Tiy,  èvt  XaXxtôo;  tt,;  Klooix; 
àvaxofxîso'jcrav  sIq  AsXçoù;  'ATroXXwva  xai  "xVprefxtv,  ysvsaôat  ntxph.  xo  to*j  xXr,6ivTo; 
II-jÔwvoç  cTT-^Xatov. 

4.  Pausan.,  IX,  20,  1;  X,  28,  6.  —  Hérod.,  VI,  18.  —  Strab..  IX,  2,  7. 


INTRODUCTION  5 

accouché  Latone  ;  la  légende  du  serpent  Python  et  de  Titjos 
retrouvait  aussi  son  cadre  dans  le  voisinage^;  et  le  dieu  de 
Delphes,  par  rivalité  avec  celui  de  Délos,  avait,  paraît-il,  sanc- 
tionné de  son  autorité  cet  arrangement  audacieux-. 

Les  fables  accumulées  à  Tégyra  nous  offrent  un  exemple 
frappant  des  libertés  que  les  Grecs  se  permettaient  avec  leurs 
traditions  rehgieuses.  Les  Athéniens,  il  est  vrai,  ne  sont  pas 
allés  aussi  loin.  Pourtant,  chez  eux  aussi,  nous  voj^ons  le 
culte  d'Apollon  prendre  une  extension  toujours  croissante,  et 
il  n'est  pas  impossible  de  distinguer,  au  moins  d'une  façon 
sommaire,  deux  stades  dans  la  formation  de  sa  légende.  D'abord 
l'influence  du  dieu  se  manifeste  non  pas  à  Athènes  même,  mais 
sur  la  côte  Est  de  l'Attique.  Délos  était  pour  tous  les  Ioniens  son 
sanctuaire  le  phis  vénéré;  or  l'histoire  d'Erysichthon-^,  le  roi 
mythique  de  Prasiai,  nous  montre  dans  ce  dème  de  la  Paralie 
les  premiers  rapports  de  l'Attique  et  de  Délos.  De  même,  c'est 
à  Prasiai,  quand  on  veut  les  faire  passer  par  l'Attique,  qu'on 
fait  arriver  les  offrandes  des  Hyperboréens '^  L'existence  d'un 
Délion  à  Marathon,  d'un  Pythion  à  Œnoé  et  d'un  autre  à  Icaria 
témoigne,  pour  la  Tétrapole,  de  rapports  intimes  avec  Apollon^. 
Enfin,  toujours  dans  les  légendes  primitives,  Ion  est  le  héros 
royal  de  la  Tétrapole^';  il  a  son  tombeau  dans  le  dème  de 
Potamoi',  au  sud  de  Prasiai;  et  de  ce  côté  aussi  était  placé  le 
berceau  de  la  vieille  famille  qui  porte  son  nom,  les  'Io)v(Gar.^. 

A  Athènes,  au  contraire,  Apollon  ne  s'est  introduit  qu'assez 
tard.  Un  fait  suffît  à  le  démontrer  :  c'est  l'archonte  éponyme, 


1.  Plut.,  Pélopidas,  16. 

2.  Et.  de  Byz.,  s.  v.  Tz^-jpa  :  TioXtç  Boiwrcar,  âv  r]  'ATiôAÀcovà  '.paac  Y£vvr|9f|vat... 
Ka>.Xta-6îvrjÇ  âv  TptTw  tcov  '^E),Xr|Vt-/.fi)V  sîvat  [j.avT£ià  ç'/^it,  to  y.ïv  'I(7[xr,viov  âv 
0r,êai;,  xb  ôà  Tpoqjo)viov  èv  AsêaSscq:,  to  6à  èv  "Aêacç  Aeyôij.evov  èv  ^M'/.i\jai,  tb 
oï  y.uptwtepov  èv  AsXcporç,  o  xal  [xàXiTTa  oao-t  aî[xapfjpr,/C£vac  -r^v  ('Attôàawvoç 
YÉveTtv)  èv  TsY'jpa. 

3.  Cf.  p.  61. 

4.  Pausan  ,  I,  31,  2.  —  Hérodote  (IV,  33)  ne  connaît  pas  encore  celte  tradi- 
tion :  chez  lui,  Titinéraire  de  ces  oti'randes,  en  territoire  grec,  est  Dodone,  le 
golfe  Maliaque,  l'Eubée  jusqu'à  Carystos,  Ténos  et  Délos. 

5.  Cf.  p.  62  et  sqq. 

6.  Strab.,  p.  383  (VIll,  7,  1)  :  ZoCOoç  (père  d'Ion),  Tr,v  'EpsyOiwç  y/iya; 
(Creuse),  âr/.trrc  xr,y  TcTpâTToXtv  Tf,ç  'AiTr/.f,:,  Olvdr|V,  ]Mapa6o)va,  llpoêâÀtv6ov 
xal  Tpf/.6p-jv6ov. 

7.  Pausan.,  I,  31,  3  :  "Io)vo;  oà  to-j  Eo-jOo-j  (-/.al  yàp  oii-oç  fj)-/.r,T£  Tiapà 
'A6r,vatotç,  xal  'A6Y]vato3v  èul  toO  noli^xoM  -oj  Trpbç  'EXî'Jcrtvio-jç  iTzolzi).y.Ç)yr^ae), 
xàcpoç  èv  Ilorafjior;  èan  Tr,ç  ywpaç.  —  De  même,  VII,  1,  5. 

8.  Cf.  Tôptfer,  AUlsche  Généalogie,  p.  267. 
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non  l'archonte  roi,  qui  a  le  soia  de  ses  fêtes  :  or  ce  dernier,  on 
le  sait,  a  dans  sa  compétence  les  cérémonies  les  plus  anciennes  L 
Mais,  Athènes  une  fois  devenue  la  capitale  de  TAttique,  de 
même  qu'elle  avait  réuni  à  son  profit  toute  la  puissance  poli- 
tique des  dèmes,  elle  tint  aussi  à  rattacher  à  son  histoire  les^ 
traditions  religieuses  les  plus  vénérées  du  pays  :  on  les  modifia 
donc  dans  ce  sens,  et  tous  les  écrivains  à  Tenvi  travaillèrent 
à  les  consacrer  sous  leur  forme  nouvelle '^ 

Par  exemple.  Ion,  disions-nous  tout  à  l'heure,  n'était  pas  à 
Torigine  pour  les  Athéniens  un  prince  autochthone.  Sans  doute 
il  avait  acquis  à  leur  reconnaissance  les  titres  les  plus  sérieux, 
en  particuher  en  les  aidant  à  triompher  à  Eleusis  des  Thraces 
d'Eumolpos,  et  il  avait  bien  mérité  l'honneur  d'être  élevé  à  la 
royauté  ;  il  n'en  restait  pas  moins  par  sa  naissance  un  étranger, 
le  fils  de  l'Achéen  Xouthos.  Or,  dans  sa  tragédie  dJon, 
Euripide  nous  présente  les  choses  d'une  façon  toute  différente  : 
Ion,  cette  fois,  est  né  au  pied  de  l'Acropole;  il  est  toujoin^s 
le  fils  de  Creuse,  la  plus  jeune  fille  d'Erechthée,  ce  qui  le 
rattache,  par  les  femmes,  à  l'ancienne  race  des  rois  indi- 
gènes; mais  il  a  pour  père  Apollon.  Celui-ci  veille  sur  sa  des- 
tinée :  il  le  fait  transporter  à  Delphes  par  Hermès,  il  charge 
la  Pythie  de  son  éducation,  et,  au  milieu  de  péripéties 
compliquées,  il  s'emploie,  avec  l'aide  d'Athéna,  à  lui  faire 
retrouver  sa  mère  et  à  assitrer  son  retour  à  Athènes.  La 
légende  ainsi  transformée  formait  sans  doute  aussi  le  fond 
de  la  Creuse  de  Sophocle.  Et,  de  son  côté,  Eschvle  s'était  plu 
à  faire  débarquer  Apollon  à  Athènes,  lors  de  son  voyage  de 
Délos  à  Delphes.  «  Délaissant  le  lac  et  les  rochers  de  Délos, 
Phœbus  aborde  aux  rives  de  Pallas  fréquentées  par  les  vais- 
seaux, avant  de  gagner  le  territoire  de  Delphes  et  le  Par- 
nasse, son  nouveau  séjour.  Les  enfants  d'Hépha^stos,  lui  for- 
mant cortège,  et,  lui  offrant  leurs  hommages  respectueux,  lui 
fraient  le  chemin  en  apprivoisant  le  sol  sauvage'^  )^  C'était, 
comme  le  remarque  le  scohaste'',  dans  le  but  de  flatter  la 
vanité  des  Athéniens,  la  contre-partie  du  récit  de  Pindare. 
Elle  nous  représente,   à  partir  du  v*"  siècle,  la  tradition  cou- 

1.  Arist.,  'Aô.  710/.,  LVII,  1,  à  rapproclier  de  LVI.  3. 

2.  Sur  l'histoire    générale  du  culte  dWpoUoii  en  Attique.   cf.  Milclihofer. 
Ueher  den  atiischen  Apollon^  1813. 

3.  Eschyle,  Eumén.^  v.  0-15. 

4.  Cf.  p.  4,  n.  3. 
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rante  ;  et  nous  la  retrouvons  encore,  avec  des  détails  nouveaux 
pour  nous,  vers  la  fin  du  ii*"  siècle,  dans  un  des  hymnes  musi- 
caux de  Delphes  :  aussitôt  après  sa  naissance,  Apollon  se  rend 
en  Attique^  ;  là,  une  voix  mystérieuse  lui  donne  à  l'avance  ce 
titre  de  Pœan  qu'il  méritera  plus  tard  en  tuant  le  serpent  Python ', 
et  le  poète  le  sakie  comme  le  protecteur  de  la  ville  dePallas  et 
de  son  peuple-^. 

Ces  inventions  des  poètes  nous  laissent  déjà  assez  bien  devi- 
ner que  le  culte  d'Apollon  Pythien,  s'il  n'est  pas  fort  ancien  à 
Athènes,  arrive  pourtant  à  y  acquérir,  au  moins  à  l'époque 
ckissique,  une  importance  considérable.  Mais  nous  en  avons 
d'ailleurs  d'autres  preuves  plus  positives.  Ainsi,  lorsque  Clis- 
lliène  songe  à  partager  le  peuple  en  dix  tribus,  il  ne  veut  pas 
prendre  sur  lui  d'arrêter  définitivement  leurs  noms  ;  il  se 
contente  de  dresser  un  catalogue  de  cent  héros,  dignes  à  ses 
yeux  de  servir  d'éponymes  en  la  circonstance;  puis,  sur 
cette  hste  préparatoire,  il  demande  à  ia  Pythie  de  choisir 
en  dernier  ressort  les  dix  0LÇiyr^^(i-.0Ll  dont  il  a  besoin  :  voilà 
donc  le  dieu  de  Delphes  mêlé  intimement  à  l'organisation  de 
la  démocratie  athénienne^.  Chose  assez  curieuse,  Platon, 
dans  la  constitution  de  sa  république  idéale,  réserve  de  même  à 
l'Apollon  de  Delphes  le  soin  de  régler  les  lois  les  plus  grandes, 
les  plus  belles,  les  premières  de  toutes,  comme  il  dit  :  à  savoir 
celles  qui  regardent  la  construction  des  temples,  les  sacrifices, 
le  culte  des  dieux,  des  génies  et  des  héros,  les  funérailles  et  les 
cérémonies  relatives  aux  devoirs  qu'il  faut  rendre  aux  morts 
pour  s'assurer  leur  bienveillance  ^  Le  fait  vaut  peut-être  la 
peine  d'être  remarqué,  si  l'on  songe  combien  Platon  multiplie 

1.  B.  C.  i/.,  XYllI,  1894,  p.  352,  v.  U-15  : 

TOTc  XiTTwy   Kyuv6:av  vaàaov  è[Tiéêoi.  Osbjç  Trp6i)[T0-] 
v.ap'Koy  y.A-j-ràv    'At6:S',   ItcI  YaaX[62(ioi  TïpLovcj  Tpircowvcoo;. 

2.  Ibif/.,  V.  18  : 

[aj[j.a  ô'   î'ayjfj,  7r£Tpoxa-:oiy.r,TOç    'a/_[à)  tûIç  Ir^  Ilaiàv....] 

3.  Ihid.,  p.  355,  v.  35-3G  : 

'Aàa',  lù  4>oroî, 

awi'^i  bz6y.-i[r;]zov  IlaùAorjç   [à'crT-j  -/.al  ),aov  y.).£iv6v,....] 

4.  Arist.,  'A6.  tto),.,  XXI,  6  :  Ta?ç  Se  cp-jXaïç  èTrorriaev  âTrwvjp-o'j;  èv.  twv 
Trpoy.pcÔsvTwv  éxaTOv  àp/rjYôTwv,   oOç  àvzVAiv  tj  II'j6:a  oÉy.a. 

0.  Plat.,  Rép.,  IV,  p.  427,  bc.  —  De  même,  (^ans  les  Lois  (IX,  p.  856,  c/), 
c'est  encore  Apollon  Pytl.ien  qui  désignera  en  dernier  ressort,  parmi  les 
enfants  des  citoyens  bannis,  ceux  ciui  pourront  rentrer  en  possession  des 
biens  de  leur  famille. 
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Yolontiers  les  emprunts  aux  usages  réels  de  son  pays.  En  tout 
cas,  jusqu'à  l'époque  impériale,  le  prêtre  d'Apollon  Pjthien 
occupe  dans  le  théâtre  de  Dionj'sos  un  siège  de  face,  au  deuxième 
rang,  à  côté  du  dadouque^ 

Mais  surtout  on  sait  quelle  était  la  vénération  de  tous  les 
Athéniens  pour  Apollon  Patrôos;  car  ce  titre  de  -aTpwc;, 
sauf  dans  la  haute  poésie,  ils  le  refusent  à  Zens  lui-même^; 
c'est  à  Apollon  qu'ils  tiennent  à  faire  remonter  leur  origine, 
par  l'intermédiaire  d'Ion ^  et  de  ses  quatre  fils,  Géléon,  Aigi- 
koreus,  Argadès  et  Hoplès^.  S'agit-il  de  rendre  la  justice?  les 
héliastes  doivent,  au  lieu  appelé  Ardettos,  prêter  leur  serment 
par  Apollon  Patrôos  et  par  ZeusBasileus\  Veut-on  procédera 
la  nomination  des  archontes?  on  demande  aux  candidats,  immé- 
diatement après  leur  état  civil,  s'ils  rendent  un  culte  à  Apol- 
lon Patrôos  et  à  Zeus  Herkeios'^.  Dans  toutes  les  phratries,  dans 
tous  les  dèmes,  dans  toutes  les  familles,  ces  deux  divinités 
reçoivent  des  sacrifices'';  ne  pas  les  reconnaître,  c'est  n'être 
pas  Athénien^;  et  l'aristocratie  va  même  jusqu'à  en  faire  des 
membres  de  ses  -(ivr,  ^.  Or  Apollon  Pythien  finit  par  s'identifier 


1.  CI.  A.,  111,247. 

2.  Plat.,  Eulhyd.,2S,]).  302,  c  :  YAra.  toï^  a.O.ot;,  s?-/,,  'A6r,vaioi;,  o-Jx  è'ori  Zs-^: 
ô  Tiarpôioç  ;  —  Oùx  ecrtiv,  r,v  ô'èyà),  a'Jtrj  fj  sTctovjfxîa  'Iwvwv  oùûîvu  o"j6'  oaoi  iv.  Tf,T2c 
TTjÇ  tioXecoç  àTiu>y.ii7[i.évoi  etcrcv,  0'j6'  rj[J.tv,  àXX'  'AttûÀXwv  Tratpfooç  5tà  tTiV  toC 
"Icovoç  yÉveo-iv. 

3.  Scol.  Aristoph.,  Ois.,  v.  1527  :  Ttarpôiov  oï  T'.fjLÔio-iv  'A:rÔAA(ova  'A6r,vaïo:. 
èuel  "Iwv,  ô  7roXi[xap}(o;  'A6r|Va:cL>v,  èç  'Attôaawvo:  v.xi  Kpîo-ja-r,;  tt,;  ZoCOo-^ 
èyeveTo.  (D'après  la  tradilion  courante.  Creuse  est  till^  dErechthée,  et  Xouthos 
est  le  père  adoplif  d'Ion).  —  Cf.  Ilarpocration,  s.  v.  'AttôaXoov  ua-pdio;*  ô 
n-j6io;.  IIpoo-rjYopt'a  Tt;  èort  to-j  Ôeou,  7rr/A),ô)v  tojv  aAAwv  o-Jo-ôiv.  Tbv  6k  'Attôà- 
Xwva  xoivàiç  Tiarpàiov  ■zi[i.M(HV  'A6rjVatoi  àno  "loovo;"  to-jTO-j  yàp  o'.xto-avro;  Tr,v 
'ATTixr,v,  â)ç  'AptGTO-éXriÇ  cpr,(7t,  to-jç  'AOrjVato"jç  "Itovaç  x).r,6f,vat.  xat  'ATioÀÀto 
Tiarpôiov  aùtoiç  ôvo[JLa<>ô-?jvat. 

4.  Hérod.,  V,  66,  2  :  Meta  oè,  (Clistliène)  TSTpa^^Ào-^;  âovTa:  'AOr.vaio-^: 
Sexacp-jXouç  èTcoîyjae,  xwv  "Iwvoç  TraiSwv  FeAÉovTo;  xai  Atyixopîoç  xal  'Apyaôiw 
xal  "OtiXtitoç  aTcaXXà^aç  ta;  £7rtov'J[xcaç. 

5.  Pollux,  VIII,  122  :  'K6txa^ov  ôè  oî  OTisp  tpiàxovta  k'-r,  ex  toiv  àTriTiixtov  xal  jjlt, 
ôcpetXovTOJV  Tô)  6rj[jLoiTt(o  ■  (io[J.vJOv  Ô£  £v  'Apôr,TT(o  5txaa"Tr,pi(o  'Attoàào)  Tratpfôov  xa: 
Ata  paatXéa. 

6.  Arist.,  'A6.  ttoX.,  LV,  3  :  âTrsptoTwa-iv  ôe,  orav  2oxi[j.â::;(ocr'.v.  ...si  k'^rtv  a.izM 
'A7:6XXwv  uarpàjci;  xal  Zsùç  épxsîo;,  xal  tto'j  TaCra  -à  îspâ  èa-ttv. 

7.  Scol.  Aristopli.,  \u('es,  1468  (avec  confusion,  faite  par  Strepsiade,  des 
épithètes  propres  de  Zeus  et  d'Apollon)  :  O-jtio  TifiàTai  itap'  'A6r,vatoi;  Zs-L; 
Trarpriio;  xal  'AttoXXwv  6tà  to  Trpwro-j;  •JTtoSkEaaÔat  -bv  Geov  si;  zt]'^  xtôpav.  xal 
ôuo-iaç  (TUVTsXkcrai  xatà  cppr^tpaç  xal  ôr,[JLO-j;  xal  a-jyy£vs:a;  jjlôvo-j;  Ttiiv  'EXat,vii)v. 

8.  Ibid..,  autre  scolie  :  tb?  7:p6yovov  ouv  'ATroXXwva  itîjiwv  xal  oî  à'pyovTs;,  otî 
è)(£ipoTovoTjvTO  ■  ex  yàp  TO'j  [x-fj  Etokvat  lévo-jç  a^Toù;  èvôixt^ov. 

9.  Démosth.,  Contre  Euboulidès,  67  :   'Q  aveptoîre,  tt;  y,v  aot  r:aTr,p;  —  'Efiol 
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entièrement  avec  Apollon  Patrôos,  si  intimement  mêlé  à 
la  vie  de  tont  le  peuple.  Démostliène  le  dit  en  termes  for- 
mels '  ;  Harpocration  le  confirme- ;  et  d'ailleurs,  en  290,  quand 
Démétrius,  A^oulant  célébrer  solennellement  les  Pythia,  trouve 
la  route  de  Delphes  barrée  par  les  Etoliens,  il  décide  que  les 
fêtes  auront  lieu  à  Athènes,  parce  qu'Apollon  Pythien  est  le 
dieu  TraTpwcc  des  Athéniens  et  passe  pour  Tancêtre  de  leur  race'\ 
On  aimerait  à  connaître  les  sanctuaires  qui,  par  suite  de 
l'extension  de  son  culte,  ont  dû  être  élevés  en  assez  grand 
nombre,  dans  toute  Tx^ttique,  à  Apollon  Pythien.  Malheureuse- 
ment nous  sommes  assez  mal  renseignés  sur  leur  compte. 
Nous  aurons  plus  loin  à  revenir  sur  ceux  de  la  Tétrapole  et 
de  la  région  environnante \  En  dehors  d'eux,  et  Athènes 
mise  à  part,  nous  ne  pouvons  guère  citer  avec  certitude  que 
celui  du  mont  Poikilos,  sur  la  route  d'Eleusis.  C'est  le  lieu  où 
s'élève  aujourd'hui  le  couvent  de  Daphni;  Sophocle  fait  allu- 
sion à  ce  Pythion  dans  un  choeur  cV Œdipe  à  CoIo?ie'^,  et  l'on  en 
attribuait  la  fondation  aux  descendants  de  Képhalos,  quand, 
au  bout  de  dix  générations,  ils  obtinrent  la  protection  d'Apollon 


GcOxpiToç.  —  OcxsioÎTivcç  sîvai  [j.apT'jpo-jatv  a-jTfî)  ;  —  Ilàvj  ys,  TcptlJtov  [xkv  (divers 
parents),  slra  opaTOpsç,  sit'  'AtiôXXwvo:  Tiarpcpou  7.at  Alo;  ip-Asiov  je^vqxai. 

1.  Déni.,  Couronne,  141  :  KaXw  8'  âvavtiov  -jy-wv,  avSpeç  'A6r,vatot,  xoùç 
Oeo-jç  TràvTaç  xal  7Tà<7aç  ôo-ot  T-f|V  yû>p(xv  s/oucrt  Tr|V  'AttixtiV,  xal  tôv  'Attoà^w  tov 
n-j6iov,  o;  TcaTpfiidç  irj-i  -zri  TioXsi. 

2.  Harpocration,  s   v.  ''AtcoXXwv    Tiaipôioç    (Cf.  ci-dessus,  p.  8,  n.  3). 

3.  Plut.,  Démétr.,  XL,  4  :  'EttsI  yàp  A'tTwXoi  ta  Tispl  AsX:po-j?  crrevà  xaTSiyov, 
èv  'A6r,vacç  aùxo;  rjye  tov  àytova  xal  Tr\v  uavr,yjptv,  wç  àv  TrprjaT,xov  a-JTÔÔt  [j-àÀtora 
T!{ji,aa-6at  tov  6cbv,  oç  o-^  Ttarpwoç  âort  xal  A-fycTai  toO  yévou;  àp/riyôç.  —  On  trou- 
vera dans  deux  de  nos  textes  une  preuve  nouvelle  de  cette  identification 
(n°  4D,  1.  13,  à  propos  de  la  conduite  des  artistes  dionysiaques  à  Delphes  : 
Ti[ji,r,cravr£ç  Tb[v  TrJaTpwtov  ['AjuclÀXw  ;  —  n°  60,  1.  3  :  tsps-jç  'AttôXXcovoç  [1J-jÔîJo-j 
xal  Ila-rpono-j).  —  11  est  vrai,  dans  le  discours  Ar,Xiax6;  d'ilypéride,  c'est 
Apollon  Délien  qui  est  désigné  comme  le  dieu  Trarpwoç  des  Athéniens  (fr.  67 

=  Aristid.,  1,  p.  151  Dind.  :  Arjra)  xe  yàp,  aTi'  axpaç  xf,;    'Axaxr,ç  èTit^àcra 

^à)V  vr^irrov  ei;  Ar,Xov  xaxaipst,  xal  xc'xxet  or\  xoùç  6îo-jç,  li^^i  xe  "Apxejxiv  xal  xôv 
Traxpàiov  'AroXÀc)  x/j  ttôXe'.).  Mais,  ne  l'oublions  pas,  dans  la  tradition  athé- 
nienne, Apollon  Pythien  n'est  autre  qu'Apollon  Délien  après  son  passage  par 
Athènes  et  son  changement  de  résidence.  Au  reste,  il  s'établit  souvent  une 
confusion  plus  ou  moins  volontaire  entre  les  attributs  du  dieu  de  Delphes  et 
du  dieu  de  Délos  (cf.  p.  176).  Pour  n'en  citer  ici  qu'un  exemple,  les  Thargélies 
se  célèbrent  en  l'honneur  d'Apollon  Délien  (Athénée,  X,  427  f,  d'après  le 
traité  Ilspl  \},k^r^c,  de  Théophraste  =  fr.  119,  Didot  :  'QpyoCvxo  ô'  o-jxot  uspl 
xbv  TO*j  'AuoXXcovoç  vecùv  to-j  Ar|X:o"j,  xàiv  Tipojxtov  ovtô;  'A6r|Va:wv,  xal  tveôjovxo 
i|j.axta  xà)v  0r]pacxà)v.  '^O  6a  'AtcôXXwv  o"jx6;  ècrxiv  o)  xà  0apyf,Xia  àyo'ucri)  ;  cepen- 
dant le  Pythion  d'Athènes  est  en  relations  étroites  avec  cette  fête  (cf.  p.  12). 

4.  Cf.  p.  62. 

5.  Soph.,  OEd.  à  Col.,  1047-1048  :  irpbç  U-Moliç  ....  àxxaiç. 
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Pvtliien,  —  le  dieu  des  purifications,  — pour  rentrer  à  Athènes,, 
d'où  leur  race  était  bannie  depuis  le  meurtre  commis  par  leur 
ancêtre  Képhalos  sur  la  personne  de  sa  femme  Procris ^  Enfin, 
à  Athènes  même,  Apollon  Pythien  avait  au  moins  deuxtemples, 
Tun  au  Céramique,  contenant  une  statue,  œuvre  du  maître 
corinthien  Euphranor^,  Tautre  près  de  FOlj'mpieion,  avec  une 
seconde  statue-''. 

Ce  dernier  était  le  phis  important  ;  et,  bien  qu'il  ait  aujourd'hui 
disparu,  nous  connaissons  pourtant  assez  bien  son  emplace- 
ment et  son  rôle  ''.  Thucydide,  en  parlant  de  l'Athènes  primitive, 
nous  dit  qu'elle  s'était  développée  d'abord  vers  le  Sud  de 
l'Acropole  :  de  ce  côté  existait  donc  un  certain  noml)re  de 
vieux  temples  ;  le  Pythion  en  était  un\  Sa  fondation  apparem- 
ment remontait  à  l'époque  de  Pisistrate,  à  cette  tyrannie  glo- 
rieuse qui,  déjà  avant  les  guerres  médiques,  marque  pour 
Athènes  une  première  période  d'extension  politique  au  dehors, 
de  développement  artistique  et  littéraire  à  l'intérieur.  La  ville 
alors  s'agrandit  et  s'embellit;  et  comme  Pisistrate,  originaire  de 
la  Diacria,  devait  être  attaché  au  culte  d'Apollon,  ou  qu'en  tout 
cas  il  n'a  [as  dû  manquer  de  l'utihser  pour  relier  étroitement 
à  Athènes  toute  la  partie  Nord-Est  du  pays,  même  à  défaut  de 
preuves  positives  il  est  au  moins  très  vraisemblable  d'attribuer 
à  son  initiative  l'érection  de  l'antique  Pythion,  situé  au  Sud  de 
l'Acropole.  C'était  comme  un  pendant  à  la  lustration  de  Délos, 
et  un  témoignage  manifeste  des  rapports  qu'Athènes  prétendait 
désormais  étabhr  entre  elle  et  le  dieu  de  Délos  et  de 
Delphes.  D'ailleurs,  lorsque  le  petit-fils  du  tyran,  qui  porte 
également  le  nom  de  Pisistrate,  fut  archonte  à  Athènes,  il 
dédia    à  Apollon    un   autel    dans  le   Pythion'';    et    peut-être 

1.  Pausan.,  I,  37,  6-7. 

2.  Id.,  1,  3,  4  :  -/.al  nlr^ryiov  ÈTïoir^ryvj  (Eiiphranor;  âv  t(o  vaoj  tôv  'A-ô/./.wva 
Ilarpàiov  èTicxXriTtv. 

3.  Id.,   1,   19,   1   :    ISIerà  ce  tov   vabv  -o~j  Acb;  toC   'Ol-jii-Tzio-^    T/.r.Tiov  ivaXai 

ÈCTTtV     'ÀTro/XtjùVOÇ  ll'jÔt'o'J. 

4.  Cf.  Curtius,  das  P>jthion  in  Alhen  (=  gesamnielle  Abhandlungen.  1, 
p.  451). 

5.  Thucyd.,  II,  15,  4  :  ta  yàp  îspà  èv  a-jtr;  -f^  àxpo7rÔA£i  xal  aXÀcov  Ostuv  èor;. 
xat  xà  sEco  Tupbç  to-jto  to  [xspo;  tti?  ttoXewc  |j,àAAov  ïSpjrat  (=-:b  Ctio  tt,v  àxpÔTro/.tv 
Tcpbç  voTOv  [xàXtaTa  T£Tp«fi.[/.Évov),  TO  Te  ToC  Aibç  ToC  'OA"j[JLT:to"j  xal  TO  Ilvôiov  xal 
Tb  TT,;  Ff,;  xal  Tb  èv  At[xvaiç  Aiovjaou  — *  î'cp'jTai  cà  xal  à'/.Xa  Upà  Ta-^T-r; 
àp/aîa. 

6.  Thucyd.,  VI,  54,  6  :  IIcto-to-TpaTo:,  ô  'Itt-i'o-j  toC  T-jpawEjaavTo;  v/rJ;,  toC» 
rràTTTCO'J  ïyjMV  TO'jvo[J.a,  t(ov  SœSsxa  Ôstov  ^coij-bv  xbv  iv  Tr,  àyopi  ip"/'*^''  àvsÙT,xî  xa-. 
TÔv  Tou   'ÀTirdXXtovoç  èv  n-j6;ov. 
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aussi  restaura-t-il     en    même     temps    tout    le     sanctuaire^. 
Thucydide  nous  avait  conservé  Tinscription  gravée  sur  Tautel 
de  Pisistrate  : 

JMvfjjjLa  To'Ô'   rj;  àp/fj;  nsi^î-JTpa-o:    'ItztJou  uiô; 
Orjx£v  'A7:oXX(ovoç  IluOtO'j  sv  -^[i.HVî'.. 

Par  un  heureux  hasard,  elle  a  été  retrouvée  presque  entière, 
en  1877  2,  q^  çç[^  g^ij.  \.^  pîy^  droite  de  Tllissus,  un  peu  au- 
dessous  de  la  fontaine  KaUirrhoé,  près  du  pont  moderne  qui 
conduit  au  cimetière.  Déjà,  en  1872,  on  avait  découvert,  à  peu 
près  au  même  endroit,  diverses  dédicaces  à  Apollon,  ajant  servi, 
pour  la  plupart,  de  bases  à  des  trépieds-^.  Or  cet  emplacement 
répond  bien  au  Pythion  primitif  dont  parle  Thucydide  ;  il  con- 
vient aussi  à  celui  de  Tépoque  classique.  En  effet  Strabon  nous 
apprend  que  l'envoi  à  Delphes  de  la  théorie  sacrée  dépendait  de- 
certains  éclairs  brillant  sur  THarma,  au-dessus  de  Phylé; 
l'observation  se  faisait  de  l'autel  de  Zeus  Astrapaios,  lequel 
était  situé  entre  le  Pythion  et  l'Olympieion'^.  La  position  de  ce- 
dernier  temple  n'est  pas  douteuse;  supposons  d'autre  part  le 
Pythion  à  l'endroit  où  ont  eu  lieu  les  fouilles  de  1872  et 
de  1877;  d'un  point  quelconque  situé  entre  les  deux,  on  a 
l'Acropole  devant  soi,  un  peu  sur  la  gauche,  et  la  vue  est  libre 
vers  le  Nord-Ouest,  dans  la  direction  de  Phylé.  Nous  pouvons 
donc  conclure  de  tout  cela  que  les  dédicaces  des  trépieds, 
comme  celle  de  l'autel  de  Pisistrate,  étaient  restées  à  peu 
près  en  place,  et  que  là  a  été  de  tout  temps  le  Pytbion  princi- 
pal d'Athènes  ^ 

Maintenant,  quelle  était  l'importance  de  ce  sanctuaire  dans  la 
vie  religieuse  des  Athéniens?  M.  Curtius  —  qui,  en  écrivant  son 

\.  Les  deux  textes  suivants,  qu'il  est  plus  naturel  de  rapporter  à  Pisistrate 
le  tyran,  pourraient  cependant,  à  la  rigueur,  avoir  trait  à  son  petit-fils.  (Suidas^ 

s.  V.  ri-j6tov"  ÏEpbv  'A7i6X).tovcç  'Abr^v/]cnv  utio  Ueia-irjzpi-o-j  ysyovoç,  elç  o  zovç 
TptTToSaç  ÈTiÔîcrav  ot  tw  x-jy.Xto)  /optii  vcxr,<TavT£?  rà  0apyr,Àta.  —  Ilésychius,  S. 
V.    èv   Ilvbidi rLîccrtTtpaToç  wv.oSofXît  tov  èv   U-jbiui  vaôv.) 

2.  CI.  ^.,'lV',373«  (pnge  41).' 

3.  Cl.  A.,  II,  1154,  1176,  1236,  1237,  1251. 

4.  Strabon,  p.  404  (IX,  2,  11)  :   àa^paTir;/  riva  a"/j[j.£to-jy.£vo)v  v.a-a  '/pr^<T\t.o^ 

TÔiv     )v£YO[J.£V(jOV    n*j6at(7T(j)V,     PÀETTOVTCOV    (j)Ç    eTcl     TO    "ApfJ.a,    y.al    TOT£    7r£[J.7tOVT(i)V    TT]V 

Oyatav  £cç    AîXcpoù;  OTav    aTTpà'I/avTa  ï^wciv  '  £T:r,pci*jv  S' àub  Tf,ç   iTyâponQ  tou 

AorpaTrato-j  Aïoç-  à'o-tc  o'  (X'jvq  èv  tw  xôiyei  [J.£7a^j  to-j  II-uOcou  y.al  to-j  'OÀu[J.7rcou. 

5.  Du  texte  d'Ilésycbius.  et,  mieux  encore,  de  celui  de  Thucydide  (VI,  54,  6), 
il  ressort  clairement  que  le  mot  n-j6iov  désigne  non  pas  seulement  un  temple, 
mais  toute  une  enceinte  sacrée.  D'ailleurs  les  trépieds  des  vainqueurs  aux  Thar- 
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article  sur  le  Pjthion,  se  souvenait  évidemment  de  sa  grande 
étude  sur  la  construction  des  routes  chez  les  Grecs,  —  Ta 
peut-être  exagérée  quelque  peu.  Apollon  Pvthien  n'est  pas 
Apollon  'Av-juj;  ;  il  a  des  sanctuaires,  comme  celui  d'icaria, 
situés  en  dehors  des  grandes  routes;  et  je  ne  sais  si,  de  ce 
qu'un  chemin  passe  par  lePvthion,  on  en  doit  conclure  à  une 
influence  certaine  de  ce  temple  sur  les  autres  endroits  où  touche 
le  même  chemin.  Mais  un  fait  du  moins  ne  parait  pas  douteux  : 
en  dehors  de  son  usage  évident  pour  le  culte  même  d'Apollon 
Pj^thien,  —  comme  siège  des  exégètes,  comme  lieu  d'observation 
des  auspices,  et  comme  point  de  départ  delà  théorie  de  Delphes, 
—  le  Pythion  est  en  relations  étroites  avec  les  Thargéiies. 
Celles-ci  à  l'origine  étaient  la  fête  des  moissons  ;  or  les  aires  à 
battre  le  blé  étaient  situées  en  dehors  de  la  ville,  près  de  la 
fontaine  Kallirrhoé  :  le  lieu  où  le  peuple  avait  été  à  la  peine 
était  tout  indiqué  aussi  pour  ses  réjouissances.  Plus  tard,  dans 
les  Thargéiies  domine  l'idée  d'expiation  ;  or  Apollon  précisé- 
ment, après  le  meurtre  du  serpent  Python,  avait  montré  le 
premier  par  son  exemple  la  nécessité  de  la  réparation  à  la 
suite  de  la  faute  ;  et,  dans  ce  nouvel  aspect  de  la  fête,  autant 
que  nous  pouvons  nous  la  représenter,  toutes  les  cérémonies, 
sauf  le  sacrifice  préliminaire  de  la  chèvre  offerte  à  Déméter 
Chloé,  viennent  encore  aboutir  au  Pythion. 

D'abord,  c'est  la  grande  procession  pour  la  purification  de  la 
ville  ;  par  toutes  les  rues  on  promène  deux  hommes  chargés 
des  fautes  d'Athènes';  et,  à  la  fin,  quand  on  revient  au 
Pythion,  on  les  offre  aux  dieux  connne  victimes  expiatoires. 
Y  avait-il  en  réalité  chaque  année,  à  Athènes,  un  double  sacri- 
fice humain?  la  chose  est  bien  peu  probable  ;  et  il  est  plus 
naturel  de  croire,  avec  M.  Mommsen%  que  l'on  se  contentait 
de  blesser  les  deux  victimes  :  dès  que  le  sang  avait  jailli, 
le  prêtre  d'Apollon  déclarait  le  dieu  satisfait.  Après  cette 
partie  grave   de   la  fête   venaient,  le   lendemain,  les  réjouis- 

gélies  paraissent  avoir  été  exposés  non  dans  le  temple  mOme,  mais  aux  envi- 
rons; Tautel  de  Zeus  Aslrapaios,  d'où  Ton  observait  Téclair  sur  r"Apîxa,  était 
sans  doute  compris  dans  le  Pythion  :  et,  de  même,  la  statue  du  dieu  que 
Pausanias  cite  près  de  POlympieion.  [l,  19.  1). 

1.  Ilarpocration,  s.  v.  4>au{xay.  6;'  A-^7;a;  âv  t(o  xar'  \\joo/.ièo-j  XGîotixz, 
el  jvr^fjio::  '  ô-jo  àv6paç  'A6r|Vr,Tiv  èErjov  y.aOàpata  èToaévo-j?  Tr,:  Tioi-iioz  èv  toï; 
©apyrjXiot;,  sva  [j.èv  -jTràp  t;ov  àvôpwv,  Ëva  os  û-sp  tcov  vvvaixfov.  —  Même  citation 
dans  Suidas. 

2.  Cf.  A.  Mommsen,  Ueortologie.  p.  420. 
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sauces  :  après  la  r.z\}.r.r^  Fàycov  ^  Alors,  dans  le  vieil  Odéon  des 
bords  de  Tllissus,  avaient  lieu,  particulièrement  en  riionneur 
d'Apollon,  des  concours  de  rhapsodies  et  de  chants  accom- 
pagnés de  cithare'^  ;  puis  c'étaient  des  chœurs  d'hommes  et 
d'enfants  où  les  vainqueurs  recevaient  des  trépieds  qu'ils  con- 
sacraient dans  le  Pythion^;  et  parfois  même  ils  semblent  avoir 
tenu  à  témoigner  à  Apollon  leur  reconnaissance  par  quelque 
offrande  magnifique,  comme  fit  cet  Aristocrates  dont  parle  Pla- 
ton'', et  dont  on  a  retrouvé  en  partie  la  dédicace  gravée  sur 
les  cannelures  d'une  colonne-"'. 

Peut-être  le  Pjthion  jouait-il  un  rôle  aussi  dans  la  fête  des 
Panathénées  ;  car  Philostrate,  décrivant  la  route  suivie  par  le 
vaisseau  qui  portait  le  péplos,  le  fait  venir  au  Pjthion;  c'est 
même  là,  ajoute-t-il,  qu'on  le  gardait  de  son  temps '\  Le  pas- 
sage, il  est  vrai,  a  été  fort  discuté  ;  on  y  a  proposé  diverses 
corrections,  comme  de  changer  HjOlcv  en  IlXcuTorncv  ;  et  Ton 
peut,  à  tout  le  moins,  trouver  un  peu  suspecte  l'affirmation  de 
Philostrate.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  nous  attarder  ici  à  toutes 
ces  questions,  nous  en  savons  assez  maintenant  pour  recon- 
naître l'importance  qu'avaient  prise  à  Athènes  Apollon  Pythien 
et  son  sanctuaire  ^' . 

Mais,  quelles  étaient  les  fêtes  propres  à  ce  dieu?  nous  ne  pou- 
vons nous  en  rendre  compte  que  d'une  manière  fort  insuffisante  ; 
car  les  textes  sont  peu  nombreux  et  ne  s'éclairent  pas  du  tout 
les  uns  les  autres.  Evidemment  une  théorie  était  envovée   de 


1.  Démosth.,    Mid.,    10    (loi    d'Evagoras)    :     ©apyyjXtwv   t/j    7ro[X7r-rj    xal    TÔi 

2.  Hésychius,  s.  v.  'CiSsiov*  totto;  èv  w  Tiplv  to  ÔéaTpov  xaTaaxeuao-Ôrivac  ot 
pa-Wool  xal  oï  y.iÔaptoSol  r,YtovtsOVTO. 

3.  Suidas,  s.  v.  Èjôtov  (cf.  p.  11,  n.  1)  ;  —  Isée,  V,  41  :  Kal  tojtwv  [xaprjpca 
£v  toi;  icpoiç  àvaôrjtxara  èxEÎvoc  £■/.  Tàiv  usptovTwv,  [xv/i[JL£Ïa  rfj?  autcov  àpETr,;, 
àvc'Oerrav,  to-j-o    [j.kv  âv   Aiovjorccj  TpcTuoSaç,  ou;   yopriyoCvTS;  xal  vtxàivTô;   sO.aêov, 

TO-JTO    ô'   £V  Il'jOiO'J. 

4.  Plat.,  Gorgias,  472  a  :  'AptaToxpàrr,;  6  SxeXXto-j,  où  a-j  èortv  èv  IIuÔco-j 
toCto  to  xaXov  àvà6r,[;.a. 

0.  C.  I.  A.,  I,  422  :  'Ap'.TTOxpàTr,;  Hxîacou  àvéÔYjxev  vixr|(7aç  [y,op-r(^cùv]  Kexpo- 
7rtô[t  cp-JÀr,]  Iv  £opTrj[.... 

6.  Philbstrate,  Vie  des  soph.,U,  1,  7  :  xày.EÏva  irspl  Tôiv  navaôrjvac'wv  to-jtwv 

r,xo'Jov,  ttéttXov  [xsv  àvf,96at  Tr,;  vîw; ,  ttjV  ôà  vauv...  èx  K£patx£txo'j  apaaav  y^iXioL 

xwTîTj  àcpcivai  £7:1  TO  'EX£-j(7iviov,  xal  UEpcoaAo-jcrav  a-jTO  Tiap a ;j.£i'i/ ai  to  riEXaTytxov, 
xo[xt^o[X£vy|v  Sa  Tiapà  to  Il-jÔtov  èXÔstv,  oi  vîjv  coppua-Tat. 

7.  Notons  encore  que  dans  le  Pythion  on  conservait  certains  décrets  {CI.  A., 
IV2,  25,1.  10;  —  54^  1.  22). 
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l'Attique  à  Delphes  ^  ;  l'éclair  sur  TAp-j.a  en  donnait  le  signal. 
Mais,  cet  éclair,  Philochore  en  place  Tobservation  à  Œnoé-, 
et  Strabon  à  Athènes"^.  Même  incertitude  sur  le  personnel 
-de  la  théorie  :  il  comprenait  certainement  des  pythaïstes  ^  ; 
mais ,  d'après  Hésjchius  •^,  pythaïstes  est  synonyme  de 
théores,  et  désigne  les  gens  qui  vont  à  Delphes  ;  d'après 
Strabon '^^  le  même  mot  se  rapporte  aux  prêtres  qui  d'Athènes 
fixent  l'époque  du  départ.  D'un  passage  de  Platon^  et  d'un 
autre  de  Démosthène^  nous  pouvons  encore  conclure,  du  moins 
avec  vraisemblance 3,  que  la  Pythaïde,  comme  toutes  les 
grandes  solennités  athéniennes,  comprenait  des  sacrifices  et 
des  jeux,  qu'on  y  voyait  figurer  beaucoup  de  citoyens  pris 
parmi  l'élite  de  la  société,  et  qu'il  s'y  trouvait  des  person- 
nages officiels,  comme  les  thesmothètes  et  les  représentants 
du  Sénat.  Enfin,  dans  les  inscriptions,  nous  rencontrons  la 
mention,  à   propos  de  cette  fête,   d'une  canéphore  '^  et  d'une 


1.  Eschyle,  Eum.,  v.  12  sqq.  : 

riÉfXTrouTt  ô'a-jTOv  xal  ,crco:^o"JT'.v  fJ-sya 
àvr|[X£pov  Ti6ivT£;  r|[X£pa)jJL£vrv. 


£<TT'.v   '.cpoav.o* 


2.  Philochore  (dans  scol.  Soph.,  Œd.  à  Col.,  1047)  : 
Tr|Ç  pilv  elç  AcXcpoùç  beoipiaç  èv  t(o  èv  Olvdr,  II-j^-aù,  ... 

3.  Strabon,  p.  404  (IX,  2,  H).'  Cf.  p.  11,  n.  4.' 

4.  J'écrirai  partout  pythaïstes  et  pythaïde.  On  trouve,  dans  les  textes  et 
dans  les  inscriptions,  à  la  fois  Tr-jOtaTtat  (Ilésychius,  s.  v.  àry^çj-xn-zi  ôi' 
"ApfjLatoç)  et  7T:-j6at(7Tat  (Strabon,  p.  404);  Tz-jbiiç  (C.  /.  A.,  II,  545)  et  7r*j6ai; 
(C.  /.  A.,  II,  550).  Iluôcâçet  TT-jOta-TTac  sont  probablement  les  formes  anciennes: 
mais  comme,  dans  nos  inscriptions  de  Delphes,  sauf  dans  celle  du  iv  siècle, 
on  trouve  constamment  -K-jbx^.^zxi  et  TZ'jbxtç,  c'est  de  cette  dernière  forme  que 
je  me  servirai. 

5.  Hésychius  s.  v.  ào-TpaTiTEt  6t'  "Apixaroç"  'A6r|Varo'.,  ôttoth  Si' "ApfxaTo: 
aùtoïç  àaTpà'l/£i£v,  £7C£[X7rov  zlç  à.zk(fo\)z  ÔEwpo-j;  Toùç  XEyotJLÉvov;  Il-jÔiaora;. 

6.  Strabon",  p.  404  (IX,  2,  11).  Cf.  p.  11,  n.  4. 

7.  Plat.,    Lois,  XII,  p.  950  e  :  HuôcÔoe  tco   'AuoXXcovi  /pr,  7i£a7i£rv  y.oivw- 

vouvraç  Ouacàiv  te  xal  àywvtov  to-jtoi?  toXq  Oeo?;,  7r£|JL7i£tv  6a  elç  ôOva[xiv  o-i  ttXîioto-j: 
ttfjia  xal  xaXXt'atouç  te  xal  àpto-touç,  octiveç  EÙôoxifxov  -r,v  TroÀtv  èv  ÎEpat;  te  xal 
slpiQVtxatç  o-Tjvouaiatç  Troiria-ouo-i  SoxEiv. 

8.  Dém.,  Amhas.,  128  :  (So-te  [xr^TS  to-j;  ex  tt,;  |5o-j).r,ç  f)£fopox/;  {at.te  to;/; 
6£0-[Jt.oÔ£Taç  £c;  toc  n-jôia  7r£[X'i>ac. 

9.  Avec  Platon,  il  convient  toujours  de  se  demander  jusqu'à  quel  point  ses 
conceptions  s'inspirent  des  institutions  mêmes  d'Athènes.  —  Dans  le  passage  de 
Démosthène,  il  s'agit,  en  réalité,  non  de  la  Pythaïde,  mais  de  la  députation 
d'Athènes  aux  jeux  pythiques  :  la  première,  semble-t-il,  fête  athénienne  pro- 
prement dite,  devait  être  au  moins  aussi  brillante  que  la  seconde:  mais  ce 
n'est  là,  après  tout,  qu'une  induction. 

10.  C.  /.  A.,  II,  1388. 


INTRODUCTION  15 

prêtresse  d'Athéna'.  Mais  à  cela  se  bornaient  nos  informations 
avant  les  fonilles  de  Delphes  ;  et,  en  18S8,  douze  pages  suf- 
fisaient à  M.  T()pffer  pour  exposer  et  discuter  tout  ce  qu'on 
savait  alors  sur  le  sujet  -. 

A  présent,  nous  avons  à  notre  disposition  près  de  soixante 
documents  épigrapliiques  nouveaux.  Convenons-en  de  suite, 
étant  donné  le  manque  à  peu  près  complet  de  textes  littéraires 
propres  à  les  commenter,  ils  ne  nous  permettront  pas  de  résoudre 
toutes  les  questions  qui  se  posent  à  propos  de  la  Pytliaïde.  De 
plus,  ils  sont  d'origine  assez  récente  ;  car,  un  seul  excepté,  ils 
ne  remontent  guère  au-delà  de  la  dernière  moitié  du  ii^  siècle 
avant  Jésus-Christ.  On  est  assurément  en  droit  de  le  regret- 
ter ;  toutefois,  tels  qu'ils  sont,  en  l'absence  d'autres  sources, 
ils  n'en  valent  pas  moins  encore  la  peine  d'être  étudiés. 

Pour  les  classer,  nous  aurons  évidemment,  avant  tout,  à 
tenir  compte  de  leur  date  :  à  cette  condition  seulement, 
puisqu'ils  forment  la  source  unique,  ou  à  peu  près,  de  nos  in- 
formations, nous  pourrons  prendre  une  idée  des  progrès  ou  de 
la  décadence  du  culte  d'Apollon  Pvthien  à  Athènes  pendant 
plusieurs  siècles.  Cependant  l'ordre  chronologique,  si  nous 
vouUons  nous  astreindre  à  le  suivre  avec  trop  de  rigueur,  ne 
■serait  pas  sans  inconvénients  ;  car  plusieurs  de  nos  inscrip- 
tions se  ressemblent,  et,  à  ne  considérer  jamais  ensemble  que 
des  textes  d'une  même  année,  nous  nous  exposerions  à  des 
redites  perpétuelles.  Il  sera  donc,  je  crois,  plus  intéressant, 
pour  faire  défiler  devant  nous  les  diverses  parties  de  la  théorie 
athénienne  ou  pour  nous  représenter  les  fêtes  auxquelles  elle 
donnait  lieu,  de  grouper  les  textes  analogues,  sous  la  réserve, 
bien  entendu,  de  ne  réunir  ainsi  que  ceux  qui  appartiennent  à 
-des  périodes  assez  limitées.  Tel  sera,  d'une  façon  générale,  le 
double  principe  suivi  dans  cet  exposé. 

La  discussion  des  dates  et  les  raisons  du  rapprochement 
matériel  de  certaines  pierres  seront  données  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins.  En  attendant,  voici  un  classement  d'en- 
semble méthodique'^  de    tous  nos   textes,   portant,   avec   le 


1.  C./.  A.,  Il,  ooO. 

2.  J.  Tôpffer,  Die  attischen  Pythaïsten  und  Deliasten  [Hennés,  XXIII,  1888, 
p.  321). 

3.  J'entends  par  là  qu'on  y  trouve,  par  exemple,  énumérés  à  la  suite,  tous 
les  textes  relatifs  au  cortège  d'une  même  pythaïde,  et  que  chaque  pythaïde 
^st  indiquée  à  sa  place  chronologique.  Il  m'a  paru  préférable  de  numéroter  les 
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numéro  sous  lequel  je  les  désigne,  l'indication  sommaire  de 
leur  contenu,  la  page  où  se  lit  leur  transcription  en  caractères 
courants,  et,  pour  les  copies  en  caractères  épigraphiques ^  le 
renvoi  soit  aux  figures  ou  aux  planches  du  présent  mémoire, 
soit,  s'il  y  a  lieu,  aux  publications  antérieures"'^. 


o    s. 

^  s 

■w    5 


SUJET     DE     L'INSCRIPTION 


Dédicace  de  hiéropes 

Pijlhcûde  de  Tt[j.ap/oç 

Tiléores 

Pythaïstes  enfants,  G'.oâTy-aAoi  du  chœur, 

canéphores 

Epiièbes  (?),.. 

Pijthaïde  de  A'.ovjtio;  [j.£-à  A-j-/.i'7/.ov 

Archontes,  y.r^o-Aûe  l'Aréopage,  hiérom- 
némon 

Théores 

Pythaïstes  y.ÀriOfotot 

Cavaliers 

Ephèbes 

Décret  en  faveur  des  officiers  de  la  ca- 
valerie   

Conducteur  d'une  7:jpq>ôpo: 


COPIE 

EX 

i:ARACTÈnES 
COURANTS 

Pao-e 


19 


COPIE 


CARACTÈRES  ÉPIGRAPBIQUES 


/?.C.//.,1896,p.6:6. 


Fig.  4. 

Fier.  0. 
PI.  I.   li. 


32 

Fig.  1. 

41 

Fig.  4. 

47 

PI.  I.  A. 

SI 

Fig.  11. 

72 

PI.  I,  B. 

162 

Fig.  37. 

90 

B. 

C 

//.,  1894,p.9i 

inscriptions  d'après  ce  classement,  plutôt  que  dans  l'ordre  où  les  nécessités  de 
l'exposition  m'obligent  à  les  mentionner.  Mais,  ces  chilfres  une  fois  adoptés, 
je  devais  les  garder  jusqu'au  bout  :  on  ne  s'étonnera  donc  pas  si  on  voit  le 
numéro  22  cité  après  le  numéro  1,  etc. 

1.  Tous  les  fac-similé  donnés  ici  sont  des  reproductions  de  copies  exécutées 
à  la  main  d'après  des  estampages.  En  elîet,  au  moment  où  a  été  fait  le  travail, 
les  pierres  du  trésor  des  Athéniens  étaient  dispersées  sur  le  chantier  ou  dans 
le  musée  de  Delphes,  et  il  était  impossible,  dans  ces  conditions,  de  les  photo- 
graphier directement.  —  Les  clichés  sont  à  une  échelle  légèrement  inférieure 
à  1/6;  la  réduction  toutefois  n'est  pas  parfaitement  uniforme.  —  Les  chilfres 
joints  aux  copies  épigraphiques  répondent  aux  numéros  des  pierres  ou  frag- 
ments de  pierres  sur  l'Inventaire  de  l'Éphorie  grecque  à  Delphes. 

2.  Il  aurait  pu  aussi  être  intéressant  de  figurer  par  un  croquis  la  place  de 
nos  diverses  pierres  sur  le  mur  Sud  ou  sur  les  antes  du  Trésor  des  Athé- 
niens, Mais  comme  le  monument,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  est  en  cours 
de  reconstruction,  il  paraît  préférable  d'attendre  la  fin  de  ce  travail.  Je 
compte  d'ailleurs  donner  le  croquis  en  question,  en  reprenant  dans  le  Bulle- 
tin de  Correspondance  hellénique  ceux  de  nos  textes  qui  sont  inédits. 
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La  seule  inscription  de  Delphes  concernant  la  Pythaïde  avant 
l'époque  romaine  est  indépendante  du  Trésor  des  Athéniens  : 
c'est,  sur  une  hase  de  calcaire  gris,  la  dédicace  d'un  trépied 
consacré,  au  nom  du  peuple  athénien,  par  dix  iepo-cioi  dans  la 
seconde  moitié  du  iv*'  siècle.  Je  l'ai  déjà  publiée  dans  le  Bul- 
letin de  Correspondance  hellénique  ;  mais,  comme  elle  forme 
la  pièce  la  plus  ancienne  de  notre  dossier,  je  ne  puis  me  dis- 
penser d"y  revenir  ici. 

W  1  {B.  C.  //.,  XX,  1896,  p.  676)  : 

['O  Sjrjrj-oç  ô  'AOrjVaîfov  "wi  'A[7:]o>J(ovi  àv[£9r]xsv.] 
[l]£po7:oioi  01  Tr,v  riuôtàôa  àyayovTs;* 

[<ï>]avoori[xoç   AijÀÀo'j,  rXaux£Tr,ç   FXauxou, 

BdrjOo;  NauTivr/.ou,  N£o;rTo'Xc[jLo;    'AvTi/.Àiou:, 

Auxo'jpyo;  Au/.o'çpovoç,  KXsoyàpr^ç   EXau/csiou, 

Ar,(jLà8rj;   Ar^aiou,  '\r^z.oy,o6.-:r^ç,    'AptaTO/pcctou;, 

[KJXIapyo;   NauaixÀsou;,  Nixrjpaxo;  Nr/.LOu. 

D'abord,  qu'est-ce  que  ces  iEpo7:cLo{?Aristote,  dans  r'AOr^vaiwv 
T^oXi-t'.a.  (chap.  liv),  mentionne  deux  groupes  de  dix  magistrats 
portant  ce  titre,  les  [zçiOT,oio\  o\  z-kX  Ta  èxO-'iJ.aTa,  chargés  d'offrir 
les  sacrifices  prescrits  par  les  oracles  et  de  consulter  les  pré- 
sages avec  les  devins  ;  puis  les  UpcTroicl  cl  x^^t' èvr^auTov,  qui  pré- 
sident à  toutes  les  pentétérides,  excepté  les  Panathénées.  Il 
ne  peut  pas  être  question  ici  des  derniers,  puisqu'Aristote  à 
leur  propos  énumère  toutes  les  pentétérides  et  que  la  Pythaïde 
Viy  figure  point.  Au  contraire,  le  soin  de  cette  théorie  pourrait, 
à  la  rigueur,  rentrer  dans  les  attributions  des  UpcTioioi  o\  ïrj. 
Ta  £y,Oj[j.aTa. 

Mais  ici  une  difficulté  se  présente.  Les  UpoTicici  dont  parle 
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Aristote  sont  nommés  au  sort;  or,  dans  notre  dédicace,  sans 
compter  les  orateurs  Lycurgue  et  Démade,  nous  trouvons 
encore  d'autres  noms  célèbres ^  :  huit,  sur  dix,  de  ces  Athé- 
niens nous  sont  connus;  voilà,  pour  un  tirage  au  sort,  un  hasard 
au  moins  digne  de  remarque.  Il  y  a  plus  :  dans  les  comptes  de  la 
marine,  qui  nous  sont  précisément  conservés  pour  cette  période, 
nous  retrouvons  à  la  fois  (comme  -pir^py-p'/zi  ou  G'xnpvr,py.pyzi, 
comme  bf-('jr,-y\  TpL-ripo)v,  comme  c;L»v-îA£tç,  comme  proposant  des 
décrets,  ou  comme  contribuant  c-.ç  -y  aiT0)VL7.x),  Lycurgue, 
Démade,  Cléarchos,  Neoptolémos,  Cléocharës  et  Nikératos-. 
De  même,  à  propos  des  Amphiaraia  d'Oropos,  quand  le  peuple 
d'Athènes  élit  à  mains  levées,  pour  s'en  occuper,  une  commis- 
sion de  dix  membres,  parmi  eux  figurent  encore  Phanodémos, 
Lycurgue,  Démade  et  Nikératos-'.  Dès  lors,  il  parait  bien  diffi- 
cile d'attribuer  au  hasard  la  réunion  si  fréquente  de  ces  noms; 
nos  ispoT.oioi  iront  donc  pas  dû  être  tirés  au  sort,  mais  élus,  et 
par  conséquent,  ce  ne  sont  pas  les   [=.po-zizl  z\  £::•  -y.  £y.Oj|j.aTa. 

Au  reste,  nous  savons  que,  pour  beaucoup  de  fêtes  (les  grandes 
Dionysies,  les  Eleusinia,  les  Héphaisteia,  etc.),  on  avait  l'habi- 
tude à  Athènes  d'en  confier  l'organisation  et  la  direction  à  des 
magistrats  créés  pour  la  circonstance  sous  le  nom  de  [izz-zizl. 
Les  textes  ne  nous  apprennent  rien  pour  la  Pythaide;  mais  il 
devait  se  passer  à  cette  occasion,  du  moins  au  iv*"  siècle, 
quelque  chose  de  tout  semblable  :  dix  [tpzr.zizi  avaient  charge 
d'en  régler  les  préparatifs  ;  puis  ils  conduisaient  la  théorie  à 
Delphes,  et,  au  nom  de  tout  le  peuple,  ils  dédiaient  à  Apollon 
l'offrande  destinée  à  témoigner  de  la  piété  d'Athènes. 

Maintenant,  ces  commissaires  étaient-ils  pris  dans  le  Conseil, 
ou  parmi  les  juges  de  THéliée,  ou  indistinctement  parmi  tous 
les  Athéniens?   Il  nous  est  impossible,  je  crois,  d'en  décider. 

1.  Cléarchos  est  expressément  désigné  par  Diodore  comme  un  des  hommes 
en  vue  d'Athènes.  (Cf.  Diod.  de  Sic,  XVllI,  Oi,  o;  AiÔTisp,  i\6\i.tuoi  Tiplcroci;  twv 

èTiicpavàiv    àvSpœv ,    <ï>(oxt(iova    tov    <I>a)y.O"j,    xal    Kovo^va    tov    TtfioÔÉO'j,    xal 

KXéapy^ov  tov  Na-Jcriy.Xeo-j;,   ) 

2.  Lycurgue  :  CL  A.,  II,  804  B,  h.  38. 

Démade  :  id..  804  B,  a.  29;  — 807,  ô.  48:—  808,  c.  10;  (/.  ."i  :  —  809.  c.  46; 

(/.  7,  148;—  811,  b.  47  ;  rf.  125. 
Cléarchos  :  id.,  808,  a.  71,  122,  161  :  —  809,  c.  234. 
Neoptolémos  :  ù/.,  808,  c.  47,  80:  —  809,  d.  183,  217. 
Cléocharès  :  id.  804  B,  «.  3  C:  —  809,  c.  47. 
Nikératos  :  id.,  798,  «.  8;—    807,  b.  2:  —  809,    c.   20:  (/.  113:  —  811, 

b.  163;  d.  80,  107,  113. 

3.  CI.  G.  S.,  T,  4254. 
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ne  chose  du  moins  est  certaine  :  ils  ne  sont  pas  nommés 
à  raison  d'nn  par  tribn.  En  effet  nons  connaissons,  par  d'autres 
inscriptions,  le  dème  de  huit  d'entre  eux  : 

<I>avo8r,u.o;  AijXXou  0uij.aiT:a8ri;  appartient  à  la  tribu   'I-TtoOfovrtç  (8). 
Auzo'jpyo;  Auxoçpovoç  Baif^Oev  —  Aîyr]f;   (2). 

ArjfxàSriç  Arj^xiou  flaiavisu;  —  Havôiovî;   (3). 

KXsap/o;  NauaixXéou;  Aî^iXisu;  —  'AvTioytç  (10). 

rXauxîtr);  FXauxo'j  IÇ  Ol'ou  —  'iTzr.o^tovxiç,    OU     Astov- 

Tiç  (8  OU  4). 
NsoTZToXsuLo;   'AvTiy.Xso'j;  MsXixs'J;  —  KsxpoTitç  (7). 

KX£o/_apriç  rXauxeTO'j  Krjcpiatsuç  —  'KpzyJ)iJ:ç,  (1). 

N'./.r[paTO;  Nixtou  KuBavTÎSr,;  —  Atyrifç   (2). 

Les  tribus,  on  le  voit,  ne  sont  pas  dans  leur  ordre  régulier, 
et  une  au  moins,  VArfqU,  fournit  deux  hiéropes.  Nous  sommes 
donc  amenés  à  supposer  une  élection  è;  à7:av-(ov  'AG-/)va{(i)v; 
mais  il  est  clair  aussi  qu'Athènes  ne  choisissait  pas  pour  la 
représenter  à  Delphes  les  premiers  venus  de  ses  citoyens. 
Parmi  ces  '.spcâcicL,  les  uns,  comme  Lycurgue  et  Démade, 
jouent  un  rôle  considérable  dans  la  politique  ;  d'autres  appar- 
tiennent aux  premières  familles,  comme  Nr/^opscTc;  Nr/isu, 
l'arrière-petit-fils  du  commandant  de  l'expédition  de  Sicile. 
Peut-être  tenait-on  compte  aussi  de  leurpiété;  car  nous  voyons, 
par  exemple,  Néoptolémos  dorer  à  ses  frais  Tautel  d'Apollon 
Patrôos,  sur  l'agora,  et  Lycurgue,  à  cette  occasion,  lui  faire 
décerner  une  couronne  et  une  statue^  Mais  c'est  la  fortune, 
avant  tout,  qui  parait  avoir  décidé  de  l'élection.  Six  de  ces 
hiéropes,  à  notre  connaissance,  ont  participé  aux  dépenses 
de  la  marine;  et,  pour  quelques-uns,  pour  Néoptolémos ^  et 
Nikératos^  en  particulier,  nous  savons,  par  Démosthène,  qu'ils 
étaient  très  riches  et  tenaient  à  honneur  de  remplir  digne- 
ment tous  leurs  devoirs  envers  leur  patrie. 

1.  Vie  des  X  Oral.  (Plut.,  p.  843,  f.)  :  sypa-Ls  ôk  (A-jxo-jpyoç)  xal  NsoTTToXîfJLov 
'AvTixXiouç  crTScpavaiaa:  xal  elxôva  àva6cïvac,  ôrt  èTrriyysO.a-ro  ypvaôicrziv  tov 
P(j)[xov  ToO   'AttoXXwvoç  £v  àyopa  xarà  Tr,v   p-avTSi'av  to-j  Oso-j. 

2.  Dém,,  Cour.,  H4  :  £l6'  oûroat  NeoTTToAefj-oç  uoXXcov  k'pywv  è.Tii(jx6.r-f]ç  cov, 
£9'  01;  ÈTiéotoxc,  TcTtixrjTai  ;  —  ici.,  MicL,  213  :  ...  NsouToXÉfAou  xal  MvYja-apxîSou 
xai    <l>'.Xi7r7rtôo'u   xa{  tivo;  twv  «r^oôpa  to-jtwv    TcXo-Jo-ttov    ôeoîxévwv   xal    i\J.ov   xal 

■J[Jt,ti)V. 

3.  Dém.,  MicL,  165  :  Où  \j.r^v  Ntxripatoç  y'  ovrcoç  ô  to-j  Nixt'ou,  ô  àyaTiyiToç,  6 
auaiç,  ô  TuavraTuacrtv  à<r6£vr,ç  tw  «Ta)[i,aTt,  oùô'...,  oùô'...,  où)(  oÛTa)?'  àXX'  aùxàiv 
ëxao-Toç  éxwv  ÈTitoov;  TptripYi  oùx  àTiéôpa  xauTr)  Tr|V  arpaTEcav,  àXXà  tyjv  [xàv  èv 
XocptToç  [xspet  xal  otopsa;  rapEi/ov  î:X£0'j(xav  t-/)  tcoXsi,  o-j  ô'  ô  vô[xo;  Tipoo-éxatTev, 
evia-jôa  xoiç  G-wfxacriv  aùxol  Xsitoupyeiv  fjït'ouv. 


22  LE    CULTE    D  APOLLON    PYTHIEN    A    ATFIÈNES 

Reste  à  nous  demander  la  date,  au  m(»ins  approximative,  de 
cette  inscription.  Evidemment  nous  avons  affaire  ici  à  des 
hommes  d'âge  assez  différent  ;  car  Phanodémos  propose  un 
décret  dans  le  Conseil,  à  la  suite  des  graades  Dionysies  de 
B43',  et  Cléarchos,  en  319,  est  envoyé  comme  ambassadeur, 
avec  Phocion  et  Conon,  auprès  de  Nicanor,  gouverneur  macé- 
donien de  Munychie,  quand  celui-ci  a  mis  la  main  sur  le  Pirée 
et  menace  les  approvisionnements  d'Athènes-. 

La  préseuce  de  L}'curgue  nous  fournit  un  point  de  repère  au- 
delà  duquel  il  nous  est  impossible  de  descendre  ;  Lycurgue  en 
effet  meurt  dans  le  courant  de  Tannée  324,  entre  les  débats 
sur  les  honneurs  à  rendre  à  Alexandre  et  le  procès  d'Har^^ale. 
Nous  n'avons  pas  malheureusement,  dans  l'autre  sens,  de  limite 
aussi  certaine;  mais  peut-être  faut-il  tenir  compte  de  l'union, 
dans  la  même  théorie,  de  Lvcurgue  et  de  Démade,  c'est-à-dire 
des  représentants  de  deux  pohtiques  opposées,  l'un  ennemi 
déclaré  de  la  Macédoine,  l'autre  partisan  de  la  paix  atout  prix, 
sinon  vendu  à  Alexandre.  Même  pour  une  cérémonie  religieuse, 
il  parait  difficile  d'admettre  que  le  peuple  athénien  ait  porté  à 
la  fois  ses  suffrages  sur  deux  hommes  d'opinions  si  contraires, 
à  une  époque  où  ils  auraient  été  en  lutte  ouverte  l'un  contre 
l'autre.  Cela  admis,  notre  inscription  ne  peut  guère  se  placer 
avant  l'époque  où  la  révolte  d  Agis  a  été  écrasée  par  Antipater, 
où  Alexandre  a  réglé  avec  modération  le  sort  de  Sparte,  où,  par 
suite,  la  tension  des  esprits  s'est  relâchée  dans  toute  la  Grèce, 
et  où  il  se  produit,  à  Athènes  en  particulier,  un  rapprochement 
sensible  entre  les  partis,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  dater  de  33U 
au  plus  tôt. 

Ce  n'est  là,  bien  entendu,  qu'une  hvpothèse;  mais  comme, 
d'une  part,  les  comptes  de  la  marine  où  se  retrouvent  à  la  fois 
le  plus  grand  nomljre  de  nos  hiéropes  sont  ceux  des  années  326 
et  325;  et  que,  d'autre  part,  Phanodémos,  Lvcurgue,  Démade 
et  Nikératos  ont  été  nounnés  ensemble  épimélètes  pour  les 
Amphiaraia,  en  329,  il  devient  assez  vraisemblable  de  placer  hi 
dédicace  de  Delphes  entre  330  et  32  i-'^ 


1.  CI.  A.,  II,  114. 

2.  Diod.  de  Sic,  XVIll,  64,  5. 

3.  Si  Ton  aspire  à  plus  de  précision,  on  ne  peut  que  multiplier  les  hypo- 
thèses. J'avais  songé  à  rattacher  cette  dédicace  à  Tachèvement  du  teiiple  de 
Delphes  (article  cité,  p.  677;;  cf.,  à  ce  sujet,  les  remarques  de  M.  HomoUe 
{B.  C.  IL,  1806,  p.  69J). 


LA  THÉORIE  ATHÉNIENNE  À  DELPHES, 
VERS  LA  FIN  DU  IF  SIÈCLE  AVANT  JÉSUS-CHRIST 


GROUPEMENT  DE  NOMBREUSES  LISTES  DANS  QUATRE  PYTHAIDES 

LEURS  DATES. 


A  présent,  nous  devons  faire  un  saut  de  près  de  deux  siècles 
pour  retrouver  trace,  à  Delphes,  de  la  Pjthaïde.  Les  inscrip- 
tions qui  s'y  rapportent  proviennent  toutes  du  Trésor  des  Athé- 
niens :  nous  avons  là  un  certain  nombre  de  décrets  rendus  par 
les  Delphiens  en  faveur  d\ui  personnage  ou  d'un  groupe  de 
personnages  venus  d Athènes,  mais  surtout  beaucoup  de  listes 
et  de  fragments  de  listes  contenant,  avec  leur  qualité,  les 
noms  des  membres  de  la  Pythaïde.  Grâce  à  ces  textes,  nous 
pouvons  nous  représenter  d'une  façon  assez  précise  la  compo- 
sition de  cette  théorie.  En  effet,  au  lieu  de  se  disperser, 
comme  il  était  à  craindre,  entre  un  nombre  considérable  d'an- 
nées, où  ils  auraient  risqué  de  faire  double  emploi  sans  se 
compléter  l'un  par  l'autre,  la  plupart  d'entre  eux  correspondent 
seulement  à  quatre  archontats. 

Mais  d'abord  il  faut  justifier  leur  groupement;  car  nous 
n'avons  pas  affaire  ici  à  une  série  de  stèles  isolées  dont  chacune 
formerait  un  tout  :  nos  listes  étaient  gravées  sur  un  mur  continu, 
et  l'on  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  les  commencer  sur  le 
côté  ou  sur  le  bas  d'une  pierre,  pour  les  terminer  sur  une  autre 
placée  à  droite  ou  au-dessous.  Tous  ces  morceaux  ont  été 
découverts  dispersés;  leur  rapprochement,  une  fois  trouvé,  est 
assez  souvent  évident  par  le  sens  môme  qu'il  fournit;  mais 
parfois  aussi  il  ne  paraît  pas  aussi  clairement  s'imposer  à 
première  vue,  et  demande  au  moins  quelques  expHcations. 
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P  Archontat  de  Tiixxpyo;  à  Athènes  =  T^yiy.piTcc  E'j/'/.-'.zy.  à 
Delphes  (n^^  2;  —  3;  —V). 

Les  inscriptions  2  et  3  étaient  datées.  Les  en-téte,  aujour- 
d'hui mutilés,  nous  donnent  seulement  : 

le  premier,  TttjLOL ]  à  Delphes  =z  T-jj-ap/o:  à  Athènes; 

le  second,     T'.[xoxp! .  .]o:  à  Delphes  =  [ ^  à  Athènes. 

Mais  comme,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  le  nom  de  l'archonte 
delphien  commence  par  les  quatre  mêmes  lettres,  et  que,  de 
plus,  l'écriture,  faite  de  gros  caractères  largement  espacés,  est 
tout  à  fait  semblable,  nous  sommes  en  droit  de  rapporter  les 
deux  textes  à  la  même  année. 

Je  leur  joins  encore,  à  cause  de  la  similitude  complète  de 
récriture,  qui  ne  se  retrouve  dans  aucune  inscription  datée 
d'un  autre  archontat,  une  liste  de  noms  propres  (n°  4)  gravée 
sur  deux  pierres  superposées.  Un  fait  d'ailleurs  parait  bien 
confirmer  cette  hypothèse.  La  pierre  (Inv.  n°  522)  qui,  sur  sa 
droite,  porte  le  haut  de  la  première  de  nos  deux  colonnes,  con- 
tient à  gauche  un  morceau  d'un  décret  relatif  aux  artistes 
dionysiaques  (n°  48).  Comme  nous  avons,  en  grande  partie,  le 
reste  de  ce  décret,  nous  voyons  qu'au-dessus  de  la  pierre 
(Inv.  n°  522)  court  non  pas  une  assise  ordinaire  posée  à  plat, 
mais  l'orthostate.  Le  rapprochement  du  numéro  4  et  du 
numéro  9  (planche  I,  B)  nous  en  fournit  une  nouvelle  preuve. 
L'intitulé  de  nos  deux  colonnes  se  trouvait  donc,  \vi  aussi,  sur 
l'orthostate;  or  c'était  déjà  le  cas  pour  nos  autres  textes  du 
môme  archontat,  n°'  2  et  3. 

2"  Archontat  de  AlcvJœi:;  [j.—y.  A-j/.îr/.cv  à  Athènes  =  Ujzzz;  à 
Delphes  (n"«5;  —  6;  —  7;  —  8;  — 9;  —  10;  —  il;. 

Les  inscriptions  6  et  10  sont  datées.  —  La  juxtaposition 
des  pierres  du  numéro  7  et  la  superposition  de  celles  du  nu- 
méro 8  no  sont  pas  douteuses. 

Pour  le  numéro  9,  il  se  répartit  sur  trois  assises,  a,  b,  c: 
seul  l'intitulé  [a)  est  certainement  de  l'archontat  de  Dionysios: 
mais  il  faut,  je  crois,  placer  au-dessous  les  assises  h  et  c.  Con- 
sidérons d'abord  ces  deux  assises  sans  leur  en-tète.  Nous  avons 
déjà  trouvé,  à  gauche  (archontat  de  T{;j.ap/c;),  deux  colonnes 
de  noms  propres  gravées  de  la  même  main  pour  ce  qui  les  con- 
cerne, et  espacées  également  sur  une  pierre  comme  sur  l'autre. 
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Nous  en  avons  maintenant,  à  droite,  trois  autres  constituant 
un  second  groupe  dont,  sur  a  et  sur  /;,  l'écriture  est  encore 
tout  à  fait  semblable,  et  Técartement  identique  à  très  peu  de 
chose  près.  Il  semble  bien  difficile  de  voir  là  un  simple  effet  du 
hasard  :  b  et  celaient  superposées,  et  b  était  par  dessus,  comme 
nous  l'indique  avec  certitude  le  décret  relatif  aux  artistes  dio- 
nysiaques (n°  48). 

Une  objection  cependant  est  à  craindre  :  les  listes  contenues 
sur  b  s'arrêtent  avant  le  bas  de  la  pierre.  Si  elles  avaient  été 
gravées  au  milieu  du  mur  du  Trésor,  la  difficulté  serait  grande  ; 
mais  /?,  nous  l'avons  vu,  fait  suite  à  l'orthostate.  Or  Tor- 
thostate  devait  former  le  bas  du  mur  proprement  dit  ;  du 
moment  oii  nous  trouvons  au-dessous  plusieurs  nouvelles  assises, 
nous  ne  pouvons  guère  nous  les  représenter  que  comme  une 
sorte  de  soubassement  :  elles  devaient  être  en  saillie  plus  ou 
moins  forte  les  unes  sur  les  autres,  d'où,  pour  le  graveur,  une  dif- 
ficulté à  écrire  jusqu'en  bas  d'abord  de  l'orthostate,  et  ensuite 
des  assises  inférieures.  En  effet,  dans  l'inscription  n°48,  il  reste 
place  au  moins  pour  une  ligne  au  bas  de  l'orthostate;  de  même, 
dans  notre  intitulé  des  éphèbes,  la  dernière  ligne  ne  comprend 
qu'un  seul  mot.  L'espace,  il  est  vrai,  est  plus  grand  entre  b  et 
c;  mais  peut-être  faut-il  en  conclure  simplement  que  la  seconde 
assise  faisait  une  saillie  plus  marquée  sur  la  première  que 
celle-ci  sur  l'orthostate. 

Si  cette  explication  est  exacte,  elle  nous  conduit  à  placer 
b  et  c  au-dessous  de  a  et  à  y  voir  la  liste  des  éphèbes  de  la 
pythaïde  de  Dionj'sios.  L'écriture  confirme  cette  hypothèse.  De 
plus,  dans  l'intitulé,  tous  les  magistrats,  prêtres,  officiers,  etc., 
chargés  de  l'instruction  des  éphèbes  sont  énumérés  au  génitif; 
or,  à  la  fin  de  la  dernière  colonne,  nous  retrouvons  de  nouveaux 

génitifs:  ^^'jij.vonjioLpyz'ùv-zz   èv    AsXçoiç,   ...  £9'/;63uivTO)v  ce La 

superposition  de  a,  b,  c  paraît  donc  tout  à  fait  vraisemblable. 

Pour  le  numéro  5,  un  doute  peut  se  présenter  d'abord  au 
sujet  de  son  attribution  à  la  même  Pythaïde.  L'archonte  y  est 
appelé  simplement  ilizvÙGicq  ;  or,  vers  la  fin  du  IP  siècle,  nous  con- 
naissons plusieurs  archontes  de  ce  nom.  S'il  s'agissait  d'un 
A'.:vjc7'.oç  autre  que  A'.ovocrr.c;  '^.1-2  A-jyiay.cv,  ce  fragment  serait 
le  seul  à  rapporter  à  son  année.  Au  contraire,  l'écriture  est 
celle  dont  on  s'est  servi  pour  tous  les  textes  de  iliovÔGioq  (j.sià 
Au7,{c7y,ov.  La  gravure  du  titre  n'est  pas  la  même;  mais  une 
différence  toute  semblable  se  retrouve  dans  le  numéro  6. 
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L'inscription  publiée  par  M.  Couve  {B.  C.  H.,  XVIII,  1894, 
p.  91,  premier  texte  =  n°  11),  et  datée  de  Tarchonte  delphien 
Jl'Jppoç,  est  de  la  même  année. 

3°  Archontat  d'  'AvaGoy,/.-?;;  à  Athènes  =  Zz^zApy-r^z  W;r,7i\iz'j  à 
Delphes  (n°^12;  —  13,  «;i3,  ô;  — 14;  — 15;—  16;  — 17;  — 
18;  —  19;  —20). 

Nos  fragments  pour  Tarcliontat  d'Agathoclës  sont  nom- 
breux :  leur  rapprochement  cependant  et  leur  répartition  sont 
assez  sûrs,  au  moins  pour  la  plupart. 

Considérons  d'abord  les  cavaliers  (n°  15)  :  d'après  l'aspect 
de  récriture,  et  grâce  à  Ténumération  des  tribus  dans  leur 
ordre  officiel,  ce  groupe  se  reconstitue  sans  peine  et  avec 
certitude. 

Mais  il  entraîne  des  juxtapositions  et  des  superpositions  de 
pierres  qui  nous  donnent,  à  droite,  la  première  colonne  entière 
•et  le  haut  des  deux  colonnes  suivantes  des  éphèbes  (ii°  16).  Je 
complète  leur  liste  parla  pierre  n°  1471  de  l'Inventaire  ;  car  elle 
a  même  hauteur  que  sa  voisine  (38  centimètres),  même  nombre  de 
lignes  (20),  même  vide  au  bas  de  ces  vingt  lignes  ;  et  sa  dernière 
<:olonne,  beaucoup  pUis  courte,  nous  donne  un  nondjre  fort 
admissible  de  t.olizvji2'.. 

Pas  de  difficultés  pour  les  -nOaisTa-.  vj.r,piô-zi  (n'^l-i). 

II  nous  reste  maintenant,  à  gauche  de  la  pierre  inférieure 
des  cavaliers,  une  colonne  de  noms  propres-.  A  coté  d'elle,  il 
faut,  je  crois,  placer  l'inscription  publiée  par  M.  Nikitsky  dans 
V Hermès  (1893,  p.  620);  nous  reconstituons  ainsi  une  assise 
d'une  même  liste  en  trois  colonnes  (n"  17).  En  effet  examinons 
de  près  la  gravure  de  ce  texte  :  la  pierre  a  été  réglée  à  l'avance, 
mais  sans  une  exactitude  parfaite.  Jus(|u"au  nom  de  S=zz{ùp\zr^z 
(col.  3)  le  réglage  correspond  exactement  à  celui  des  cava- 
liers :  les  lignes  ont  8  miUimètres;  l'interligne  7  millimètres. 
Mais,  entre  ^lzzu)p'■.zr^z  et  Eja^Lcov,  cet  intervalle,  par  erreur, 
est  réduit  à  4  millimètres  ;  or,  la  même  différence  se  retrouve 
dans  les  deux  colonnes  de  droite  de  l'inscription  de  M.  Nikitsky. 
De  plus,  la  ligne  8  de  la  seconde  colonne  se  complète  fort 
bien  par  le  rapprochement  des  deux  pierres  et  donne  le  nom 
['Ep]|j.c7.par^;  'AcrxXa[-';]covc;,  dont  l'homonvmc  se  retrouve  dans 
le  numéro  25  (col.  1,  1.  12).  Nous  avons  donc  là  une  juxtapo- 
sition très  vraisemblable.  A  la  fin,  il  est  vrai,  les  lignes  ne 
se    répondent    plus    exactement    dans    les    trois    colonnes   : 


I 
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le  graveur,  rlaiis  la  première,  en  écrivant  le  nom  de  riapajj.ovcç, 
a  sauté  une  ligne  de  son  réglage  ;  il  n'a  pas  corrigé  cette  erreur 
dans  la  seconde  parce  que,  dans  l'espace  correspondant,  il 
venait  de  tracer  un  faux  trait  en  écrivant  la  ligne  précédente; 
mais,  dans  la  troisième  colonne,  il  a  enfin  repris  l'interligne 
régulier.  Ce  n'est  donc  pas  une  raison  suffisante  pour  se  refu- 
ser à  voir  là  deux  morceaux  d'une  même  pierre. 

Si  notre  rapprochement  est  exact,  la  première  colonne  de 
Tinscription  de  M.  Nikitsky,  bien  plus  importante  (n°  13,  />),  ap- 
partient encore  à  la  pytliaïde  d'Agathoclès.  Et  au-dessus  nous 
placerons  la  liste  datée  qui  commence  par  le  stratège  i-zl  tcjç 
c-za'Ta;  (n°  13,  a)  ;  car  la  disposition  y  est  la  même  :  les  titres, 
en  général,  sortent  de  2  centimètres  sur  le  texte. 

Le  fragment  n°  12  est  daté,  mais  sans  qu'on  puisse  préciser 
sa  place,  par  la  mention  d'Agathoclès  avec  le  titre  d'archi- 
théore.  Il  en  est  de  même  du  numéro  18. 

A  la  même  pythaïde  se  rattachent  encore  les  deux  proxénies, 
n°  19  et  n°  20  {=  C.  I.  A.,  II,  550),  où  figure  le  nom  de  l'ar- 
(dionte  delphien  Xénocratès. 

4*"  Archontat  (i''ApY£Lc-  I  à  Athènes,  =  M£v-o)o  à  Delphes 
(n-  21;  —  22;  —  23,  a;  23,  b;  —  24;  —  25;'  —  26;  — 
27;  — 28). 

Les  inscriptions  21,  22,  26  et  28  portent  le  nom  de  l'archonte. 

Le  rapprochement  des  pierres  Inv.  568,  1585  et  1508  n'est 
pas  douteux.  Dès  lors,  la  liste  de  théores(n°23,  a),  comprise  entre 
deux  textes  datés  d'Argeios,  doit  être  aussidela  même  année.  Je 
place  au-dessous  Inv.  1457,  parce  que  l'écriture,  conmie  la  dispo- 
sition des  titres,  y  est  semblable,  et  qu'il  n'y  a  rien  immédiatement 
à  gauche  ni  à  droite  de  cette  colonne. 

Pour  les  éphèbes  (n°  25),  les  quatre  colonnes  du  haut  vont 
sûrement  ensemble.  Je  conjplète  la  deuxième  et  la  troisième  par 
Inv.  313;  car  la  gravure  et  l'écartement  des  colonnes  corres- 
pondent à  la  pierre  du  haut.  Déplus,  nous  avons  même  hauteur 
d'assise  (37'"\5)que  pour  Inv.  1457.  Si  ce  premier  rapprochement 
est  exact,  nous  devons,  je  crois,  placer  au-dessous  de  la  pre- 
mière colonne  le  fragment  Inv.  217  ;  car  cette  pierre  aussi  mesure 
37"", 5;  de  plus,  nous  y  voyons,  dans  le  l)as,  une  couronne  et 
une  inscription  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  Inv.  313,  et, 
dans  le  haut,  six  noms,  comme  daus  la  colonne  de  gauche  de 
Inv.  313.  Là,  il  est  vrai,  celle  de  droite  en  compte  sept;  mais 
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c'était  pour  terminer  la  liste  des  éphèbes  et  commencer,  en 
haut  de  la  dernière  colonne,  celle  des  TraiGS'jiau 

Il  nous  reste  maintenant,  entre  les  canépliores  et  les  éphèbes, 
une  liste  dont  nous  avons  les  débris  sur  trois  pierres  (n''  24). 
D'abord,  pour  hi  partie  supérieure,  la  droite  de  Inv.  1508  et  la 
gauche  de  Inv.  1406  doivent  appartenir  à  la  même  inscription  ; 
car  les  lignes  y  correspondent  exactement  de  Tune  à  Tautre. 
Mais  il  pourrait  manquer  entre  ces  deux  morceaux  une  ou  plu- 
sieurs colonnes.  Je  ne  le  crois  pas  ;  car  nous  aurions  alors  au  moins 
trois  fragments,  dont  l'ensemble  formerait  deux  pierres  trop 
étroites  ou  une  seule  pierre  beaucoup  trop  large  par  rapport  à  la 
moyenne  des  autres.  —  Quant  à  la  partie  inférieure,  il  nous  faut 
sans  doute  la  constituer  avec  Inv.  1538  :  car  sa  hauteur  est  encore 
37'°", 5;  nous  y  retrouvons,  dans  le  bas,  le  même  genre  de  cou- 
ronne que  sur  Inv.  313  et  Inv.  217  ;  et  enfin  nous  avons  au- 
dessus  l'extrémité  d'une  liste  qui  contenait  seulement  deux 
colonnes,  puisque  la  seconde  y  est  sensiblement  plus  courte 
que  la  première. 

Le  numéro  27  n'est  pas  daté  par  le  nom  de  Tarchonte  ;  mais 
l'archithéore  !Llapa7:{ojv  Zap:z7:u,)voç  est  précisément  le  chef  de  la 
pythaïde  sous  Argeios. 

Dans  les  archontats  précédents,  il  nous  suffisait  de  rappro- 
cher les  textes  relatifs  à  Ti;j.ap7oç,  à  liovjçizq  [j.£Tà  Ajy.ijy.cv  ou 
à  'AvaOGy.X"^;  pour  être  assurés  d'avoir  affaire  à  une  même  py- 
thaïde. Nous  rencontrons  ici  une  difficulté  de  plus  :  'Apy^'-;  ^  été 
archonte  à  Athènes  deux  années  de  suite  ;  on  est  donc  en  droit 
de  se  demander  si  nos  inscriptions  ne  se  partagent  pas  entre 
ses  deux  magistratures  ;  et  précisément  nous  voyons,  par  la 
liste  des  prémices  de  la  première  ennéétéride  (C.  /.  A.,  II,  985), 
que  les  neuf  archontes  énumérés  dans  le  numéro  22  sont  ceux 
de  l'année  97/6^,  tandis  que  Zaca-iwv  ^apa7:(o)vcç,  désigné  dans 
le  numéro  21  comme  a-pa-r^Ybç  i-\  -x  c-Xa,  remplit  cette  fonc- 
tion en  96/5-.  Malgré  cela,  je  reste  disposé  à  attribuer 
tous  nos  textes  au  premier  archontat  d'Argeios.  Sans  doute 
Hapa^riwv  21apa7:((i)voç  est  (TTpaTrf;c;  ir.\  Ta  i-Xa  en  96/5;  mais 
il  a  pu  l'être  aussi  en  97/6  ;  car  les  stratèges  étaient  rééligibles. 
Par  malheur,  il  nous  manque,  dans  Tinscription  des  prémices, 
le  début  de  la  hste  d"ApY£icç  I.  Y  placer  ^apa-uov,  c'est,  bien 


1.  C.  LA.,  II,  985  :  /),  II,  21  et  sqq. 

2.  IbicL,  D,  II,  32. 
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entendu,  recourir  à  une  hypothèse;  mais,  en  ne  l'admettant 
pas,  on  se  trouve  en  présence  de  ce  fait  assez  surprenant  de 
deux  p3'thaïdes  consécutives,  en  97  et  en  90,  tandis  que,  de 
Timarchos  à  Argeios,  pour  une  période  déplus  de  trente  ans, 
il  ne  nous  est  rien  parvenu  en  dehors  des  trois  archontats  de 
Tî;j.ap70ç.  de  A'.ovjcrioç  et  d"AYa6c7.A-^;  ^ 

Bref,  si  nos  rapprochements  sout  exacts,  toutes  les  listes  et 
tous  les  fragments  dont  nous  venons  de  parler  appartiennent 
seulement  à  quatre  pvthaïdes.  Reste  à  en  déterminer  la  date. 
La  chronologie  des  archontes  athéniens,  dans  la  seconde  moitié 
du  II*"  siècle  avant  Jésus-Christ,  a  été  longtemps  fort  incertaine; 
mais,  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  grâce  surtout  aux  fouilles 
de  Délos  et  à  celles  de  Delphes,  qui  ont  fourni  un  certain 
nombre  de  synchronismes  précieux,  les  recherches  se  sont  multi- 
pliées àson  sujet.  Par  exemple,  dès  1880,  M.  Homolle  fixait  d'une 
façon,  semble-t-il,  définitive  (bien  que  ce  résultat  ait  encore  été 
contesté  depuis  lors)  l'archontat  d'Argeios  I  en  97/6^.  Plus  tard, 
en  1893,  il  étudiait  toute  la  période  oiise  trouvent  comprises  nos 
quatre  pvthaïdes^;  et,  vers  le  même  temps,  M.  von  Schœff'er, 
dans  V Encyclopédie  de  Pauly-Wissowa,  dressait  une  liste  gé- 
nérale des  archontes  d'Athènes^.  Les  découvertes  de  Delphes 
ont  ensuite  suscité  de  nouveaux  travaux;  M.  Pomtow  qui, 
depuis  longtemps  déjà,  s'occupait  des  fastes  éponymiques  de 
Delphes,  n'a  pas  manqué  de  mettre  à  profit  les  données  nou- 
velles dues  au  Trésor  des  Athéniens"".  J'ai  eu  moi-même,  à 
diverses  reprises,  l'occasion  d'aborder  ces  questions^.  De  son 

1.  Outre  les  textes  précédemment  énmiiérés,  nous  avons  encore  deux  mor- 
ceaux de  listes,  probablement  de  canéphores  (n°  29)  et  de  cavaliers  (n°  30j, 
dont  récriture  est  celle  d"'AYa6o-/J,f,;  ;  de  plus,  le  commencement  mutilé,  — 
sans  noms  propres,  et,  par  conséquent,  sans  date,  —  d'un  en-tête  que,  pour 
l'histoire  de  la  pythaïde,  il  eût  été  fort  intéressant  de  connaître  en  entier  (n"  31)  : 
enfin,  sur  un  petit  fragment  isolé  dont  l'écriture  semble  indiquer  la  fin  du 
n''  siècle,  la  mention  de  deux  [zpoiioioi  (n°  32). 

2.  B.  C.  H.,  IV,  1880,  p.  190.  (Une  dédicace  de  Délos  porte  à  la  fois  les  noms 
des  consuls  romains  de  cette  année,  —  Gn.  Cornélius  Lentulus,  P.  Licinius 
Grassus,  —  et  de  l'épimélète  de  l'île,  Médeios,  lequel  correspond  à  l'archontat 
d'Argeios.)  Gf.  cependant  p.  137. 

3.  B.C.  IL,  XVII,  1893,  p.  14"j  et  sqq.  [Remarques  sur  la  chronologie  de 
quelques  archontes  athéniens). 

4.  Pauly-Wissowa,  Realencyclopàdie ,  II,  1,  article  Archonten,  1895. 

5.  Philologus,  LIV,  1895,  p.  211  et  sqq.  {Neue  Gleickungen  attischer  und 
delphischer  Archonten)  ;  Ihid.,  p.  591  et  sqq.  {Nachtrâge  zu  den  attisch-del- 
phischen  Archonten). 

6.  Par  exemple,  B.  C.H.,  XXII,  1898,  p.  147  et  sqq.;  —  XXIII,  1899,  p.  314 
et  sqq. 


30  LE    CULTE    d'aPOLLON    PYTHIEN    A    ATHÈNES 

côté,  M.  Ferguson  a  obtenu  des  résultats  intéressants  par  une 
tout  autre  voie,  en  remarquant  que  les  secrétaires  du  Conseil,, 
à  Athènes,  du  moins  pendant  une  période  assez  longue, 
n'étaient  pas  pris  au  hasard  dans  l'ensemble  des  citoyens,  mais 
choisis  alternativement  dans  chacune  des  tribus  et  suivant  leur 
ordre  officiel'.  Enfin  M.  Kirchner,  à  propos  du  travail  de 
M.  Ferguson,  est  encore  revenu  sur  cette  étude-.  Après  tant 
de  controverses,  on  est  arrivé  sinon  k  des  conclusions  absolu- 
ment sûres,  du  moins  à  des  approximations  suftisantes.  Sans 
rentrer  ici  dans  le  détail  des  discussions,  nous  pouvons  donc 
nous  en  tenir  aux  dates  adoptées  par  M.  Pomtow  dans  son 
tableau  d'ensemble  de  la  chronologie  delphique'^;  nos  quatre 
pjthaïdes  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

Archontals  de 

Tî[j.ap-/o;  à  Athènes  =  Ti[i.o/.piTo;  EjxAsîoa  à  Delphes  :  vers  13i  avant 
Jésus-Christ; 

Aiovucrio;  u-cià  Auxîcfxov  à  Athènes  =  Iljppoç  à  Delphes  :  vers  128  avant 
Jésus-Christ; 

'AyaOoxXfjÇ  à  Athènes  =  ZîvoxpâT-r,;  'Ayr.aiÀaou  à  Delphes  :  vers  100 
avant  Jésus-Christ  ; 

'Apysio;  (I)  à  Athènes  =  Miv-'oo  <ï)rAa'.TojÀo-j  '■  à  Delphes  :  vers  97 
avant  Jésus-Christ. 


1.  Ferguson,  The  allienian  secretarîes  (,Xew-York,  1898);  —  The  athenian 
urchons  of  Ihe  third  and  second  centuries  before  Christ  (1899)=  n"  VII  et  X 
des  Cornell  studies  in  classical  philologj/. 

2.  Gôlt.  gel.  Anz.,  1900,  p.  433  et  sqq.  —  Cf.  d'ailleurs  les  tahleaux  qui 
terminent  le  vol.  II  de  la  Prosopographia  attica  (1903). 

3.  Pauly-Wissowa,  RealencycL,  IV,  article  Delphoi  (1901). 

4.  Pour  Tc[jLoxptToç  et  !\UvTtop,  le  nom  de  leurs  pères  est  donné,  non  par 
les  textes  de  la  Pythaïde,  mais  par  des  actes  d'atVranchissement. 


COMPOSITION  DE  LA  PYTHAIDE 


LES  CHEFS  :   LEUR  RÉPARTITION  EN  DEUX  GROUPES. 

Nous  abordons  enfin  l'étude  du  contenu  de  nos  listes.  Les- 
questions  préliminaires  de  groupement  et  de  date  nous  ont  re- 
tenus assez  longtemps;  mais  elles  avaient  en  soi  leur  nécessité^ 
et,  en  outre,  elles  vont  nous  fournir  l'avantage,  — puisque  nous 
avons  affaire  à  quatre  années  assez  voisines,  —  de  réunir  en  un 
seul  tableau  toutes  nos  données,  au  lieu  de  reprendre,  pythaïde 
par  pythaïde,  l'énumération  plus  ou  moins  incomplète  des  per- 
sonnages qui  y  figurent. 

Tout  d'abord,  en  tête  de  la  théorie  athénienne,  il  nous  faut 
placer  deux  groupes,  Tun  uniquement  composé  de  magistrats, 
et  l'autre  où  entrent,  pour  lapins  grande  part,  des  gens  investis 
d'une  fonction  sacerdotale.  Du  premier  nous  trouvons  l'exemple 
le  plus  complet  sous  Argeios. 

N°  22  (PI.  II,  B): 

'Et:'.    'Apysio'j  ap-/_ov[To;    'AOrj]vr,[aiv,] 
èvvia  oipyoyzt;  oi  àvayovTs;  Tr]v   nufi[aî']oa" 
apyfov  •    'Apysio;    'Apyeîou, 
PaGiXs'jç  •    'Ap/wviSrjç   Nauaiatpàro'j ', 
7:oXs[xapy^o;  '    'Apiaxitov   EùBo'^ou, 
6£a[i.o6£Tai' 
'AtzoXàojvio;   Nr/.ocv8po'j, 
2xa(i.àv8pio;    'OXup.T:r/o'j, 
<ï>i)v£a;    'E?popou, 

1.  Cette  liste  d'archontes  se  retrouve  dans  C.  I.  A.,  II,  985.  Le  [Bao-tXeuç  y 
est  appelé  'Apywvt'ô-/]?  Navxpà-o-j;  de  même  dans  notre  n"  13,  b  (I.  11)  on  ne 
peut  suppléer  que  Na-j[y.]pàTO'j,  et  non  Nau[cri(7T]pàTou.  Mais,  dans  CI.  A.^  II,.. 
481, 1.  82,  nous  lisons  Na-jacc-Tpaxo;   'Apxwvtôou. 
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BoûÀfov  Astoarpoctou, 
AaxpaTcîôrj;  S'o^Tpatou, 
/.fjpuÇ  [jOuX^ç  x^';  èÇ    'Apsto'j  zayoj  * 

riuppo;  ri'jppo-j, 

aa^TiixTr^;  •    'AptaTOiJ-a/o;   Aaij.avTOC. 


Mais  nous  avons  aussi  des  fragments  de  textes  semblables 
pour  les  archontats  de  Dionysios  et  d'Agathoclès. 

N»  5  ifig.  1)  .• 


eriAl  0N(7/?i(3vAPxoN  roîAoHNH  sin 

CNNEA  A  //'jfvi  re^OITHNTTi/oAlAAArAroNTE? 

NAloNYriorAHMHTPloY 
'AEYIHA/oAnpûIAIoAoToY  ^^ 
X   or   rAAYKOZAYi:AMAp''ûY 
M  o  G  E  T  A         I 

HI    HPAKAEIAOY 
K  A  A  A  1    o  Y 


ETiornAre*^ 

N  AriK  A   H  £ 
JINAtllfAEo 

E  Po  M  Ml 


Fjg.   1. 

Cette  pierre  faisait  partie  de  lante  Sud.  La  bande,  à  droite,  est  en  saillie  de 
1^'",7  sur  le  reste  du  mur. 

Les  deux  premières  lignes  sont  écrites  d'une  autre  main  et  en  surchage; 
la  première  jusqu'à  0IINII5:iN,  la  seconde  jusqu'à  L Al'(^X'ri:^. 


'Et:'.  Aiov[u]jiO'j   apyovTo;    'A6r(Vr,a'.v, 
hrdcn  àp[-/]ovT£ç   oi  Trjv  Il-jOaiOx   àyayov; 

iap-/(o]v*    Aiov'jcj'.o;   Ar,tJLr,Tpîo-j, 
[[jaatjXs'j;  •   'IlXto'Sojpo;   AioÔotou, 
[;:oA£]u.ap"/oç  *   rXaO'xo;  Auaâvopou, 
[0£]a[j.oÔ£tai  • 

[ J5r]<;    'HpaxXsîSou, 

[ ]v   KaXXîou, 

[ ]ux':vo'j, 

L >-^ 

\ oluç, 


Xr;    T^[ç    iÇ    'A- 

lp;£{o"J    nâYo[u] 

MvaaixXfj; 

MvaaixXio-jJ^ç,] 

[tlîpotJLvrj^tx'ov  •] 

.  .^Ol[ 
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W  12  (fi g.  2)  ; 


[Aioa/'.ou]pî8[r,ç ] 

[/CfjJpuÇ    àp"/_[ovTo;  •] 
Auat!j.a-/_o;    'A0r]v[ j 

'Ex    TOUTWV     àp-/l0[£fOpOÇ  •] 

[ 'AyaÔjoxAfj;   'AYaGoxX[£ou;.J 
To'jTwv  uoi  7iuOaïaT[a(  "J 
0cOTl[JLO;    Aiojxoupî[8o'J,  I 
SfoxpaxT]?   TsÀeaîou, 
F.  .  .]oxpocTr,;   Aiovjaîou. 


En  première  ligne,  est  énuméré  au  complet  le  collège  des 
neuf  archontes,  les  magistrats  suprêmes  de  la  république;  puis 
vient  le  héraut  de  l'Aréopage,  fonctionnaire  qui  commence  à 
prendre  une  importance  considérable  à  Athènes.  En  effet,  depuis 
que  les  Romains  sont  les  maîtres  en  Grèce,  ils  s'efforcent 
par  tous  les  moyens  d'augmenter  contre  les  assemblées 
populaires  l'influence  de  T Aréopage,  plutôt  aristocratique  :  le 
y/^puÇ  gcuA^ç  T'^ç  è;  'Ap=izu  tA-;o'j  paraît  avoir  été  le  chef  de  ce 
Conseil.  Désormais  dans  les  inscriptions  on  trouve  .son 
nom  mêlé  à  celui  des  archontes  et  des  stratèges  ;  il  a  un  siège 
réservé  au  théâtre  de  Dionysos;  il  est  chargé  de  la  proclama- 
tion de  certaines  couronnes  ;  et  même,  semble-t-il,  il  a  un  rôle 
aussi  dans  l'administration  financière  ^  On  le  prenait  souvent 
parmi  les  citoyens  les  plus  en  vue  :  ainsi  Ilùppoq  IIjppou,  héraut 
de  l'Aréopage  sous  Argeios,  devient  deux  ans  plus  tard  premier 
stratège,  a-py-r^yoç  £7:\  -y.  c-Xa-. 

Le  y.fip'j'i  apyzy-o;  et  le  7yj-vA--qç  —  séparés  d'ailleurs  sur  les 

1.  Cf.  i'indicatioQ  des   textes  dans  Gilbert  {Handbiich  der  griech.  Staats- 
allerthûmei\  p.  161,  n.  5). 

2.  CI.  A.,  II,  985  :  E,   11,  44. 
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pierres,  par  un  vide  sensible,  des  autres  magistrats,  —  étaient 
sans  doute  des  sous-ordres  attachés  à  la  personne  de  Tarchonte 
éponyme. 

Sous  Dionysios,  nous  voyons  encore  le  hiéromnémon  men- 
tionné avec  ce  premier  groupe;  il  l'est  avec  le  second  sous 
Agathoclès  et  sous  Argeios.  Sa  présence  s'explique  assez  bien 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  :  d'une  part,  c'est  un  fonction- 
naire d'ordre  civil  nommé,  probablement  au  sort,  pour  repré- 
senter les  intérêts  d'Athènes  dans  Tamphictyonie  ;  mais  d'autre 
part,  dans  cette  assemblée,  si  l'on  avait  parfois,  au  iv''  siècle  en 
particuUer,  discuté  des  questions  politiques  dont  les  consé- 
quences devaient  être  si  graves  pour  Thistoire  de  la  Grèce, 
après  146  il  ne  pouvait  plus  guère  être  abordé  d'autres  sujets 
que  les  intérêts  du  temple  et  de  l'oracle  :  le  hiéromnémon  était 
donc  amené  forcément  à  s'occuper  des  choses  sacrées.  —  Sa 
charge  doit  continuer,  comme  autrefois,  à  être  annuelle; 
en  tout  cas,  il  varie  avec  chaque  pythaïde,  et  il  en  sera  de 
même  dans  les  dodécades,  à  l'époque  impériale. 

Le  chef  de  tout  ce  groupe  est  l'archonte  éponyme  :  'Ey.  tcJtwv 
àpxtOswpoç-  'AYaGcy.AYjç  'A-(OL^cylio'Jz  (n°  12);  —  'Apy^idiMpzz  iv, 
TouTOJv  *  'Apyzloq  'ApY2''v'j  (n'^  22). 


Passons  maintenant  à  l'autre  groupe.  Là  aussi  nous  avons 
une  liste  de  personnages  énumérés  dans  un  ordre  constant. 

N°  13,  a  (PL  11,  A)  : 

'Ayaô^i  Tuy/ji  Tr,[ç  pouX^];  x[al  tJou  Brîao'j 

xoiï  ['A]6r]vauov.   ['E7:i  a.pyo]w-[o]ç  èv  AeXooî; 

E£[v]oxpàTO'j[;,  èv  8s]    'A6rj[v]aiç   'Ayaôo- 

x[À£ou];,   arp[a-r]Yjoijvx[o];  £7:1  Toù; 

[ô;:XÎTaç   Atovuaîoju  xoù"  [ArJarjTpfoj, 

i£pé[fo;  8s  Tou    'A::]oXXci)vo;  Auaîou 

Toij    'ApT£[ato]voç,   èÇriyriTOU  8È  -uO^o-J 

ypri<7T0u  <ï>ai8pou  toî»   'AirâXo-j,   xal  tou 

UTzô  TOU  BrJjjLOu  xaOêaTauLSvo'j  £Çr,yr,Toij 
KaXXtou  ToD"  '"'A6ptovo;,  oi'ôs  r^'yarov   Tr.v   II'j- 

GaiBa  • 
CTipairiyoç  ItzI  xoù;  ô-Xîxac  * 

Atovuaio;   Ar]{JLrjxpîou, 
Upsù;   'AtzoXXcovo;  * 
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Auaîa^    'ApTi[J.0L)VOç, 
âÇrjyriTT;?   T:u6o/pr,a-co;  * 

<i>aiopo;    'ATtà}.ou, 
âÇriyrjTrjÇ   ô  uTcô  to'j  8r|p.ou   x7.6£aTa[j.[£vo;  •] 

KaXÀ''a;  "A6pwvoç, 
Up (o)tJLvr[[jLtov  •    'AcîxXa7ïto)v   Kîttou, 
01  £7cl  xà;  -poaôSou;  • 

E'prjvaio;   E!pr]vaîo'j ', 

'A-oXÀ[(ovio:]    'A7roX[ ] 


W  21  (/^.  3) 


SjP3 


rCN  T  H  NnVo  Al  AAPl  APXoHTo^ENA 

To  Pos:EN;iEA©HNAlî:APrE\oY$:A  PAHliv 

m  AN  o  s: 

CTPAT  HroC  En  TA  on  AACAPATTIAMfAPAr 

iepeyj:  A"n  o  aa  a  n  0  i 

YC  1  AV:  A  PTEMA  N  0^ 
iHTHTHSinYooxPHSToC 
AIAPoC   ATTAAOY 

:HrHTH5YnoToY/iHMoY|<AoEï:TA  MENoj; 
«Uy^IAtEYKTHMONos: 
^o/v^^JiU1A^0KTHJ:lKAHCAFlMOTEAoY 
IwTI^XAPMVAolXA  PMYA  oY 
yiHTH^ToYoEoYAGHNonoAl^  AHMHTPlc-Y 
)PY3EToYoEoYOEAIogAEoNT<'  ^ 
iTACriPo^oAoY 
îElIA^  T  1  A^oAA  AX  0  Y 
\KAHgûHMol<A  ElAoY 


FiG.  3. 

L.  4  :  nT0AIAAni  (sic). 

L.  18  :  TASnPOSOAOT.  Le  S  final  de  7rpo(768o-j<;  n'a  pas  été  écrit  sur  la 
pierre.  Il  est  cependant  difficile  de  voir  là  un  génitif  singulier  ;  et  d'ailleurs 
dans  le  n"  13,  a  (l.  21),  la  forme  employée  est  bien  :  oï  èul  xàç  Tipoaoôouç. 

['AyaGrit  T'j/_r]i  xv];   [BouXrjç  xai  t]ou  Brip-ou    'A[Grivaî-] 
[tov.    'O   7_£iJpOTOvr]6Ei?   £;îi  Tr]v   £Çnc;roaToX[r]vJ 
T^'ç  IIuGaLôo?  xal  xàç  aTrapyàç  tou  0£Ou  7][Ya-] 
yev  xrjv   IIuGaiSa,   (s);:!  apyovxo;  âv   AsX^fojiç   Mév- 
Topo;,   £v   §£    'Aôrjvai;    'Apysiou  '   Sapa7:iojv   Sapa- 

SxpaTriYo;  |-i  ta  OTrXa  *   SapaTiicov   SapaTûîtovoç, 
Upsù;    'A:roXXfovo;  • 
Auataç    'ApxÉtJLcovo;, 


1.  Nous  trouverons  plus  loin  undécret  en  l'honneur  de  ce  personnage  (n"  19). 
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[IJÇrjyriTriç  ;ruGo-/pr,aTO;  ' 

[<ï>]aï8po;    'AttûcXou, 

[ÈJÇrjYr)!-}]?   UTiô  Tou  ^r\[j.o-j  ■/.aôéatafj.Évo;  ' 

[KJaXXîaç  EùxTrJ[j.ovoi;, 

[i£]po[xV7][j.OL)v  •    KxrjatxXfiÇ  Ar)[j.OT£Xou, 

L[JLà]vTiç  •   XapfjLuXoç  Xap[j.uXou, 

[aùlXrjTr);  xoij  ôsoù  *    'A6-/]vo;:oXi;   Arjij.y,Tpîo-j, 

[x^Jp-jÇ   TOU   0£ou  •    ©saïoç   ASOVTOÇ, 

[oi  £-]i  xà;  x:poad8ou(ç)  * 

[TeXjsaîaç   Ti[J!.o[j.à-/_ou, 

[TijJLoJxXfjç   ArjfjioxXsîSou'', 

[ o]u-/_Oç2. 


Le  premier  stratège  (aipaTr^Ysç  è-Wà  czAa  oiiè-l  ToùçczXiTaç), 
comme  le  héraut  de  l'Aréopage,  commence  dès  cette  époque  à 
prendre  une  importance  très  considérable.  Déjà  en  effet  il 
apparaît  comme  éponyme  ^,  au  même  titre  que  Yccpyu)^  ;  il  con- 
centre entre  ses  mains  l'autorité  du  collège  entier  des  stra- 
tèges ;  il  dispose  de  toutes  les  forces  militaires  de  l'Etat  ;  et 
bientôt,  quand  il  aura  de  plus  le  soin  de  l'approvisionnement 
de  la  ville,  la  surveillance  des  esclaves  publics  et  la  direction 
des  écoles,  il  sera  le  véritable  chef  du  gouvernement.  Ici,  par 
exemple,  2Iapa7ï'!o)v  IIapa7:(o)v::ç,  premier  stratège  en  97,  a  déjà 
rempli  les  mêmes  fonctions  en  101^;  il  a  été  épimélète  de 
Délos  en  99'^;  et,  en  96,  non  seulement  il  sera  de  nouveau 
aipar/îYcç  krd  xà  oTïAa,  mais  il  aura  encore  en  même  temps  la 
charge  d'agonothète  pour  quatre  fêtes  *^. 

Le  lepebç  'AttôXawvoç  dont  il  s'agit  ensuite  est  naturellement 
le  prêtre  d'Apollon  Pjthien  à  Athènes.  Le  même  nom  se 
retrouvant  sous  Agathoclès  et  sous  Argeios,  on  pourrait  déjà 
induire  de  ce  fait  que  la  prêtrise  était  à   vie  ;  mais    nous  le 

1.  Nous  trouvons  un  TsXeo-îaç  T[[jLoîxaxo-j  et  un  TijjLoxXf,;  Ar^ixoxXsi&o-j  parmi 
les  éphèbes  de  l'archontat  de  Dionysios  (n"  9,  col.  I,  1.  lo  et  col  II,  1.  22;. 

2.  Si  ce  mot  isolé  représente,  comme  il  le  semble,  non  pas  le  nom  d'un 
troisième  personnage  préposé  aux  Tipôo-oûoi,  mais  Tindication  d'une  charge 
d'ordre  inférieur,  il  nous  faut  supposer  ensuite  une  dernière  ligne  perdue, 
contenant  le  nom  du  fonctionnaire.  —  Dans  aucun  autre  de  nos  textes  nous  ne 
retrouvons  la  mention  d'un  [. . .  .o]jyo:.  Peut-être  s'agit-il  d'un  pagôoCyo:, 
semblable  à  tous  ceux  qui  doivent  assurer  le  bon  ordre  parmi  la  foule  près  de 
l'oracle  d'Apollon  Goropaios  {AUien.  Mitth.,  VII,  1882,  p.  69  et  sqq). 

3.  C.  /.  A.,  II,  593,  1.  9;  —  Wescher-Foucart,  Inscript,  recueillies  à  Delphes, 
W  424. 

4.  CI.  A.,  II,  985  :  D,  19. 

5.  Ibid.  :  E,  64. 

6.  Ibid.  :  D,  II,  32  et  sqq. 


LES    CHEFS    DE    LA    PYTHAIDE  37 

savons  d'ailleurs  par  une   inscription   du    Corpus  où   on  lit  : 

Viennent  maintenant  deux  exégètes,  nommés  l'un  khr^x^-^'\^ 
'KuBiypr^d'zç,  Tautre  èE-z^yr^xf^ç  6  u-b  tou  ot^ij.ou  y.aOcaiapivcç.  Nos 
renseignements  sur  les  divers  exégètes  d'Athènes  sont  assez 
peu  précis'^.  Dans  les  auteurs,  le  texte  le  plus  complet  à  leur 
sujet  est  la  définition  de  Suidas,  qui  se  répète  mot  pour  mot 
en  partie  dans  le  lexique  de  Timée,  en  partie  dans  Harpocra- 
tion-^;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  ponctuation  qu'il  con- 
vient d'y  adopter  ;  et,  de  toute  façon,  le  sens  est  loin  d'en 
être  clair.  Une  seule  chose,  en  somme,  nous  est  assurée,  grâce 
au  témoignage  des  inscriptions  :  il  y  avait  bien,  au  service  de 
l'Etat,  trois  sortes  d'exégètes,  un  èÇ-rîY'OT-riç  iruôi^p-^aTcç,  un 
è^Yjv'/jT-J^ç  è;  EjTTa-pictov  ytiç,o-OTr^-zq  67:0  toj  o-q\).o\i  oiol  pico^,  et  un 
è^rff'^TY;^  è;  E'j[j.gA'j:'.gcov  OU  èy,  tou  yavouç  tou  E'j[j<oXkiBo)v\  De  là 
on  a  voulu  parfois  conclure  à  l'existence  de  trois  cultes  desservis 
par  les  différents  exégètes  :  ceux-ci  auraient  répondu  aux  trois 
divinités  invoquées  dans  les  serments  des  magistrats  comme  dans 
la  plupart  des  actes  de  la  vie  civile  et  internationale,  Apollon, 
Zeus  et  Déméter.  La  théorie  était  assez  séduisante  ;  malheu- 
reusement elle  expliquerait  mal  aujourd'hui  le  rôle  d'un  exégète 
de  Zeus  dans  la  pythaïde  consacrée  à  Apollon.  Les  exégètes 
pris    parmi  les  Eumolpides  se   rattachaient    manifestement  à 

\.  CI. A.,  II,  1047,  I,  21  —  Cette  inscription,  dont  l'en-tcte  est  perdu,  se 
compose  d'une  série  de  noms  propres  gravés  en  plusieurs  fois.  Je  ne  sais  si 
elle  a  trait  au  culte  d'Apollon  Pythien.  En  tout  cas,  le  seul  personnage  dont 
la  fonction  y  soit  mentionnée  est  le  prêtre  d'Apollon,  Auo-caç  'ApTSjj-tovoç  ;  et, 
parmi  les  autres  noms,  plus  du  tiers  se  retrouve  à  Delphes  dans  ditîérentes 
listes  de  nos  quatre  archontats.  Mais  c'est  aux  titres  les  plus  divers  (comme 
magistrats,  comme  pythaïstes,  comme  théores,  comme  cavaliers  ou  comme 
éphèbes). 

2.  Cf.  SchoU  {Hermès,  XXII,  1887,  p.  562  et  sqq.)  ;  —  Tôpffer  (ibld.,  p.  479 
et  sqq.)  ;  —  Tôpffer  (^//.  Geneal.,  p.  69  et  sqq.)  ;  —  S.  Reinach,  article  Exegetae 
dans  le  Dictionnaire  des  Antiq.  de  Daremberg-Saglio.  —  La  question  a  été 
reprise  récemment  par  P.  Foucart  :  les  Grands  mystères  d' Eleusis,  II  [Person- 
nel, Cérémonies,  1900),  p.  79  et  sqq, 

3.  Suidas,  s.v.\  'E^yiy-^^Tal  xpccç  yivovrat.  IIuÔoy^pYicrTOi  oie,  [/.sXôi  y.aôac'peiv  toÙç  ayet 

Ttvl  èviT/^sOivra;,  y.al  oc  k\-i]^(o-j\i.tvoi  rà  Tcàrpta 'l^]^rivr,r}]?  cSico;  ô  è^rjyo-Jfievoç 

Ta  lepà  ■  sort  os  a  Tupbç  toùç  7.atot}(0[jL£vo-jç  vo[jLc^o[jL£va  èËYiyoOvTai  toiç  Ssofxévotç' 

4.  L'un  et  l'autre  ont  leur  siège  réservé  au  théâtre  de  Dionysios  (CL  yl.,  III, 
241  et  267). 

5.  CI.  A  ,  llf,  720  ;  'Eçrifx.  àgy^.,  1887,  p.  110.  —  Il  est  question  aussi  d'un 
£Hr,yr,Triç  [J.-JcrTr,pia)v  {B .  C.  H.,  VI,  1882,  p.  436),  mais  seulement  à  l'époque 
impériale.  Quant  aux  èlyiyYi-al  E-J[jLo>vTCc8à)v  nommés  dans  les  comptes  de  328 
(C.  /.  A.,  Il,  834  b,  1.  41),  ils  paraissent  avoir  été  simplement  au  service  de  la 
famille  des  Eumolpides,  non  de  l'Etat. 
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Eleusis;  aussi  ne  figurent-ils  jamais  à  Delphes.  Si  au  contraire 
nous  y  relevons  la  présence  simultanée  des  deux  autres,  ne 
serait-ce  pas  alors  qu'ils  étaient  en  relations  l'un  et  l'autre 
avec  Apollon? 

Notons,  du  reste,  entre  eux  un  lien  ignoré  jusqu'ici  : 
tous  les  deux  sont  des  Eupatrides.  Le  fait  n'est  pas  douteux 
à  l'époque  impériale  :  à  ce  moment,  nous  rencontrerons  cons- 
tamment les  formules  7:'jOsypr,o--cç  ïz  Ej-raTpicojv  èçr^fr^rr;;,  et  b 
i)T.o  ToD  o'QiJ.ou  y,a6£(jTa[J-£vcç  kz  EjTraTpiGÔv  kzr,^rr^-:r^z  (cf.  n°  57  et 
suiv.).  Il  devait  déjà  en  être  de  même  au  if  siècle.  Car 
(excepté  <î>afGpc;  'A-iàXc-j,  dont  le  nom  ne  se  retrouve  ni 
dans  le  Corpus  ni  dans  les  textes  delpliiques),  nos  autres 
exégëtes,  'O^ÉXaç  "ASpwvoç  (sr^v-^r^ç  TroOr/p-^crTc;),  comme 
KaAXtaç  "ASpojvoç  et  KaX/a'ac  EV/,Tr^[^.cvcç  (izr,yr,':7.\  ù-z  tcj 
or,i).ou  y,aO£C7Ta[jivci)  appartiennent  à  la  famille  dont  l'arbre 
généalogique  a  été  dressé  par  M.  Kohler  '.  Or  c'est  là  sûrement 
une  branche  des  Eupatrides,  puisque  nous  voyons  dési- 
gnés comme  t.uOxï^-t.  à;  EW.x-pizMv,  sous  Agathoclès  (n°13,  b, 
1.  4-5),  KaAX(aç  E'r/.-r^;xcvo;  et  un  "A6po)v  KaAA'CJ. 

Sur  un  autre  point  encore,  il  est  vraisemblable  de  rapporter 
au  11°  siècle  ce  qui  est  certain  sous  l'Empire  :  la  charge  d'exé- 
gète  était  sans  doute  déjà  donnée  à  vie;  car  ^l^^iopoç  'Att^aco 
reste  en  fonctions  sous  Argeios  connue  sous  Agathoclès. 

Pour  le  mode  de  nomination  de  ces  magistrats,  nous  n'avons 
qu'un  seul  renseignement  positif  :  l'exégète  désigné  par  le 
peuple  était  élu  d'après  un  vote  à  mains  levées'-.  On  cite,  il 
est  vrai,  afin  de  préciser  cette  indication,  un  passage  assez 
obscur  des  Lois -^  où  Platon  propose  que  les  tribus  indiquent 
douze  candidats;  parmi  eux,  les  trois  citoyens  qui  auront  eu  le 
plus  de  voix  subiront  la  dokimasie  de  la  part  des  autres;  puis 
ils  iront  à  Delphes  où  le  dieu,  par  un  dernier  choix,  décidera  de 
l'élection  définitive.  Sans  doute  la  République  idéale  de  Platon 
est  souvent  façonnée  sur  le  modèle  de  l'Etat  athénien  ;  mais 
je  ne  sais  trop  ici  quelle  confiance  il  nous  faut  accordera  cette 

1.  CL  A.,  Il,  vol.  l,  p.  223. 

2.  C.  I  A.,  m,  267.  —  Cf.  notre  n"  60. 

3.  Platon,  Lois,  VI,  p.  759  d  :  -où;  Ss  èEr,Yr,Tàç  toi;  otpho^'rxy  \ih  xi  ri—aps; 

ouXal  TÉTtapaç,  é'/taorov  èç  aûràiv,  Tpsï;  8:,  oU  îiv  TzlzirT-r,  Y£vr,7ai  'lif,zo;,  coxt- 
li-ârravraç  èvvéa  7r2[X7rccv  sic  AeXço-j;  àvîXsïv  lE  âxDtaTr,;  rptiSo;  sva.  —  Et.  un  peu 
avant  :  xar'  èviaurov  ôà  etvai  xal  [xr,  (j.axpÔT£pov  Tr,v  •cpt)OT.ivr,v  éxiTTr,-/.  i-r,  6È 
[x-/]  eXatTOv  élrixovTa  f|[i,rv  ei'y]  yc'Yoyto:^  ô  [liXlià^^  xa6'  îîoov:  vôulov;  ~tp':  tx  Seïa 
îxavôiç  àyio-Teuaeiv. 
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procédure  minutieuse  ;  car,  deux  ou  trois  lignes  plus  haut,  Platon 
yeut  que  son  prêtre  soit  annuel  et  jamais  âgé  de  moins  de 
soixante  ans.  De  ces  deux  conditions,  la  première  au  moins  ne 
correspond  nullement  à  la  réalité. 

En  somme,  nous  apprenons  par  les  textes  delphiques  deux 
choses  nouvelles  :  nos  deux  exégètes  étaient  en  rapports  avec 
Apollon,  et  membres  Fun  et  l'autre  de  la  famille  des  Eupatrides. 
Il  est  bien  probable  que  le  premier  était  nommé  directement 
par  les  Eupatrides  ;  d'après  cela,  il  est  possible  qu'il  ait  eu 
sur  l'autre  une  certaine  prééminence.  En  tout  cas,  il  est  régu- 
lièrement cité  avant  lui,  et  il  figure  sans  son  collègue  dans  le 
grand  intitulé  de  l'inscription  éphébique  de  Dionjsios  (n°  9). 
Cette  préséance  semble  indiquer  pour  rè^-^Y'/jT-riç 'ituOs^/p'^gtoç  des 
attributions  spéciales  ;  mais  nous  ignorons  absolument  de 
quelle  manière  les  deux  exégètes  se  partageaient  les  devoirs 
de  leur  charge,  c'est-à-dire  l'interprétation  du  droit  sacré, 
<ies  vieilles  prescriptions  religieuses,  et,  en  particulier,  des 
oracles  delphiques. 

Je  ne  reviens  pas  sur  le  rôle  du  hiéromnémon  :  'Acjy.XaTrtwv 
KiTTcu  et  Kir^Œr/Ay;;  ù^r,[ioziXQu  sont  inconnus. 

Le  [jÀvTiq  avait  évidemment  pour  mission  de  s'assurer,  en 
observant  certains  signes,  de  l'assentiment  d'Apollon  aux 
cérémonies  célébrées  en  son  honneur.  Dans  le  passage  de 
Philochore  auquel  nous  avons  déjà  fait  allusion i,  nous  voyons 
un  [j.avTiç,  pendant  toute  la  durée  de  la  Pythaïde,  offrir  chaque 
jour  un  sacrifice  dans  le  Pythion  d'Œnoé.  Celui-là  restait  donc 
en  Attique.  Il  ressort  de  nos  listes  qu'un  autre  venait  à 
Delphes.  Il  devait  être  nommé  à  vie;  car  Xap\i'jXoq  Xap[j.'JXci> 
-est  en  fonctions  sous  Agathoclès  et  sous  Argeios. 

L'ajA'/jT*/]?  Tou  6£0j  et  le  y/^pu;  tgO  Osoo  répondaient,  dans  le 
groupe  des  prêtres,  au  y/^pu^  ap^cv^oç  dans  celui  des  magistrats. 

Restent,  —  en  laissant  de  cité  le  [....olj^c;,  dont  l'interpré- 
tation comme  paocou'/cç,  chargé  de  maintenir  l'ordre  dans  la 
procession,  demeure  évidemment  trop  incertaine,  —  les  deux 
personnages  nommés  ci  è:::  Tac  izpodboouq  :  ils  étaient  sans  doute 
chargés  de  percevoir  certains  revenus  affectés  régulièrement 
à  Apollon  Pythien.  Peut-être  s'agit-il  là  de  revenus  en  nature; 


1.  Philochore  (dans  scol.  Soph.,  OEd.  à  Col.,  1047)  :  ....  6-jsi  6a  6  [xavrcç, 
otav  [xlv  xà  elç  AsXpoùç  Troantij.K  -^ivr^Tcxi  y.où  Ôswpta  7ri[X7tYiTa[,  èv  0U6r\  xa6' 
éy.ào-f/^v  Tjijipav  àv  zu>  ïlvbiiù. 
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en  tout  cas,  comme  il  existe,  pour  les  mêmes  pythaïdes,  un 
personnage  appelé  6  i~\  ^aq  ocT.y.pyiz^,  les  r.pbGoooi  devaient  être 
une  chose  différente  des  à-Qcpyy.i.  Or  celles-ci  (nous  le  voyons 
par  le  numéro  985  du  C.  I.  A.,  II)  étaient  payées  en  argent. 
Yoilà  les  chefs  de  la  Pythaïde,  expressément  désignés 
comme  tels  dans  l'intitulé  :  ci  àyavivTî;  'r^v  riuOaica  (n**  22), 
ou  cioc  rfi'avcv  Tr^v  nuOaioa  (n°  13,  a).  Ce  sont  des  fonctionnaires 
d'ordre  civil  ou  religieux,  ayant  tous  dans  l'Etat  une  situation 
officielle,  quelques-uns  même  fort  élevée.  L'apyo^v  est  à  la  tête 
du  premier  groupe  ;  le  aTparr)Ybç  è-l  Ta  cTAa  à  la  tête  du  second. 
Quant  à  la  direction  suprême  de  la  théorie,  elle  pouvait,  semble- 
t-il,  revenir  indifféremment  à  l'un  ou  à  l'autre  d'entre  eux.  Du 
moins,  sous  l'archontat  d"ApYît-;,  ^e  rôle  appartient  au  stra- 
tège wapa'K(o)v  ^ap5C'::''o)vcç,  avec  le  titre  de  yiipz-z^rcfiilç  èttI  ty;v 
è^aTroŒToAr^v  t^ç  r^ubailoz  v.yX  -y.z  yr.ypyjxq  ts'J  Oscj  (n°21)  ;  aussi 
le  retrouvons-nous  comme  archithéore  d'autres  groupes,  par 
exemple  de  celui  des  pythaïstes  (n°  27).  Sous  Agathoclès,  au 
contraire,  Agathoclès  lui-même  est  à  la  tête  de  presque  toutes 
les  fractions  de  la  pythaïde  (n"^  12,  archontes  ;  14,  pythaïstes  ; 
18,  théores)  ;  et,  par  conséquent,  il  parait  bien  avoir  joué  le 
premier  rôle  dans  la  théorie  de  son  année. 


LE  CORPS  DE  LA  PYTHAÏDE  :  THÉORES  ET  PYTHAÏSTES. 

Le  corps  même  de  la  Pythaïde  était  formé  par  les  pythaïstes 
et  les  théores  :  ils  sont  en  effet  désignés  les  uns  et  les  autres 
comme  (j'o\)-i\j.^ov-=q  ty;v  lljOaiGa,  c'est-à-dire  que  tous  ensemble 
ils  constituent,  à  proprement  parler,  la  7:o;j.-r<  appelée  Il-jOa-ç. 
Mais  quelle  distinction  convient-il  d'étabhr  entre  eux?  Il  est 
assez  malaisé  d'en  décider;  car  les  textes,   nous  l'avons  dit, 

1.  Nous  trouvons  deux  fois  la  mention  de  ce  litre  :  1»  sous  Dionysios, 
Ato-/.Xr,ç  AtoxXso-j;  (qui  est  d'ailleurs  en  môme  lemps  t'irTra p-//j;).  est  désigné, 
dans  le  décret  rendu  en  Thonneur  des  officiers  de  cavalerie  (n-  10,  comme 
il-^Tzoaiixle'.ç  ànl  -à;  àTrap^àç  ;  —  2"  sous  Agathoclès,  à  la  suite  d'une  lisle  de 
pythaïstes  (n»  13,  6),  nous  lisons  :  ô  stzI  ta;  à7rap/â;  '  'Aaçixpâ-r,;  'KTito-rpâtou. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  personnage  (cf.  p.  136).  —  Sous  Argeios, 
comme  sous  Agathoclès,  il  y  a  sûrement  -^rpôaocoi  et  x7:7.pyjxi,  puisque  dans 
le  même  texte  (n"  21),  d'une  part,  nous  avons  le  nom  de  deux  hommes 
chargés  de  recueillir  les  7rp6(Toôot,  et  que,  d'autre  part,  XapaTrûov  lapaTriwvo; 
est  )^£tpoTOvr|6£lç  èul  Tr|V  èEauoo-TOAYiv  xf,?  IIu6a"i;So;  xal  rà;  ixTixpyJi;. 
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sont  peu  nombreux  et  contradictoires  ^  Une  chose  du  moins 
est  certaine,  bien  qu'en  opposition  formelle  avec  le  témoignage 
d'Hésychius  :  pythaïstes  et  tliéores,  toujours  énumérés  àpart^, 
constituaient  deux  groupes  différents. 

Passons  en  revue  les  nombreuses  listes  conservées  à  leur  sujet  : 


[°  Théores.  —  a)  Pythaïde  de  Ti^ap^c;, 
N°  2  [fig.  4,  partie  supérieure)  ; 


'[_'Aya]G^  "'J/Tl-    '-^^"'^  Ti[jLo[)'.piTouj 
[apjyovTo;   èv   A£Xcpo[tç,    'A6r]-] 
[vr,(jiv   8]£   Ti[i.ap-/_0'J,   ol'8[£  aTCjc- 
arajXJrjaav   u;:ô  tou  StJjjlou 
-O'j['A]0r,va:oJV.    'Apyiôéw- 
poi  T[à]ç  7:u6a('8o;  *   ©pàafov 
OùXiûcÔou,   Mevcii-ayo;   Ilau- 
CTijxâyo'J.   —   ©cwpo'I  •   AsovTc'j; 
[Aeovjrswç,    'A[J.[jLt6vio;   Ar,- 
jj.r]T[p]îo"J,    'A6r]và57];   KpaT-£p[J.O'j. 
'Ex  nuppa[x]iBà)V  •  EùxXfj;  Ti|a.avaxTo;. 


'EÇEÙ7:aTp[t8àJV  K]dvfi)[v  x]ai  'A7:o[X-] 
XoSfopoç  Kdvcovoç,   xa[i]   Kdva'v 
xai  0£d;:o[j.7:o;  Kdvt.)[v]o;, 
Xapr/.Xr;   ©soSojpou. 


'Ex    TsxpaTToXéroV  •     nuOfrov     [njuôîw- 

vo;,  'ApxsaiXao;  'Ap;:aXo[u.  E]uv[txoc] 
SroaTpa-o'j. 


^)  Pythaïde  de  Aicvjj'.cç. 

N°  6  (/?^.  4,  au-dessous  de  l'inscription  précédente^ 


0£o)poi  £x   T£Tpa::oX£a)V  ' 
Mr]Tpd5o)po;    KaXXiarpàxou^ 
Aa|j.dxp'.To;   AaaoxpÎTOu, 
'llvioy îSrj;    Eù'fiXrjTOU. 
'Ex   n'jppaxiBtov  • 
T'.;j.âvaÇ  EÙxXéo'jç  4>Xu£[uç]. 


AyaÔT]   ['C'jJ/'fl.    'E-î  nûppo'j   apyovxo;  èv   A£Xooïç 
'A6rjv[r,a'.v   5]£  Aiovuaîou  xou   [j.£Tà  Auxtcjxov, 
o'{[dz   à-£aTàJXrjaav   G£ft)poi  utîÔ  toù"  8v][xou 
TtoC»   'AGrjVaiJfov,   ouv-£[a.'^ovT£;  t/jV    FIuGa- 

[ .]to;   Arjuiou, 

rEu8]rj[j.oç  Sapa7:io)voç,  ydvw   Vopyîr.r.O'j'^ 

[ ajvo;  ropY(--ou, 

[_Xa]pr;;  Xàp7]To;  v£ojr£por, 

[nT"joX£[jLaïoc   E"j6ouXo-j, 

[EuJSojXo;  E'j6ouXou,   A'.ovujio;   E'joouXo'j, 

['P]aôà[j.av0u;   'Att'.voù, 

Sw'JTpato;   'AX£Çav5po'j, 

Eévwv  <î)iXàvGou, 

Au7'!a;   lluppo'j. 


1.  Cf.  p.  14. 

2.  11  n'y  a  d'exception  à  celte  régie  que  dans  l'inscription  23,  a,  où  Ton  a 
voulu  réunir  les  représentants  de  certains  groupes  particuliers  (familles 
nobles  ou  habitants  de  la  Tétrapole). 

3.  Un  VôpjnzTzo;  K-jôr^\).ryj  Msactîj;  est  -/.f^p-jç  --yj  WiriKltovo;  -/.al  ispô'jç 
'Kp[j.o-j  -Kxzptho-j  Kr,pj-/.(ov  à  l'époque  impériale  (n""  57  et  suiv.). 
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€)  Pythaïde  D"ApY=bç. 

N°^23,  «,  et  23,  b  (PI.  II,  B)^  : 


0£(iipoi  Kex[po7:L0oj;  * 
[0£Jtopoi  Aîy£Ï8o;*  ©sdçiXoç  zlioSwpou, 

E'joio;    ^riXioSwpou.  <i)iXàv6riç   Aïoocopou, 

AiOTceîOriç  AioBcôpou. 

'Ap/sGÉwpoç   £X  T£Tpa7roX£[ojv  •] 
ZrJvo:)v    'IIpooo'xo'j. 

0£(jL)pOt  • 

AidçavTog    EùOuaÉvou, 
['AJxTaXîôo;  •  Arj[j.rJtpioç  Aiovu'jîou, 

[E'j]v£(5r]ç  IIoiijLavSpîôO'J.  E'jvo|j.o;  Eùôuoîxou. 

nu6aiaT7]i;   Ix  T£Tpa7:oX£cov  * 
'HpdooTOç  ZtjVcovo;. 

'Ex  ri'jppaxiôojv  • 
Ti|JLavaÇ  EÙxXéouç, 
EùxXfj;   TiaàvaxTOç, 

SwaixpaTTji;   0£O':iu.ou. 

'Ap"/£9iwpoç  iÇ  'Ep'jar/(0)oviBa)v 
Aiovuato;   Aiovucroôtopou. 

©cWpOL  • 

XapfJLuXo;   Xap[j.jX[ou,] 
KaXXiÇ£V0|_ç]    'ATxXrj-iàSo'J, 
'HpaxX£i8r]ç   KaXXicjGivo'J. 

IIuGaVata'.  £x  Kr,pjxajv  * 

SoçpoxXfjç  Aeovtîou, 

'A[J.OVOxX^Ç    A£OVT'!o'J, 

<i>iXojT0c8r]ç    'ApiTTaî/jj-Ou, 

'EÇ    EÙV£10(J0V   * 

AiOTXoupfÔriC;   Aioaxoupîôo'j, 

Nixia;  Nix'O'j, 
Aloaxouoîôr,?   Gipaoivoç. 


1.  Bien  que  le  n°  23,  b  soit  séparé  du  n"  23,  a  par  une  autre  inscription,  on 
ne  peut  guère  douter  cependant  qu'il  n'en  forme,  en  réalité,  le  complé- 
ment. 
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A  ces  trois  listes,  qui  sont  manifestement  des  listes  de 
théores,  j'ajouterais  volontiers  le  numéro  17.  En  effet  c'est  une 
inscription  de  rarcliontat  d'Agatlioclës,  comme  l'indiquent 
assez  sa  place  i^cf.  p.  26)  et  aussi  le  caractère  de  l'écriture  ; 
or,  pour  cette  année,  on  ne  peut  songer  ici  ni  à  des  éphèbes, 
ni  à  des  pytliaïstes  y.\r,po)-zi,  puisque  leurs  listes  nous  sont 
conservées  d'autre  part    n"'  16  et  14). 

N^  17  i;Pl.  11,  A)  : 


;f'>vo:,  

[ o\-j,  [ ]aT£:ô[ou], 

[ ]">,  K[Tr,a']a;   'AyaOifovoç, 

A  ûov^o];,  'lîooxX^;  'Ar.oXXtovioj, 

JjâvÔp  oj],  ria;j.;jLîvr,ç  xaî 

J^'IlÀidôj'opo;    'IIÀ'.o8wpo[u^  ',  Zrjvcov   Zrjvwvoç, 

[ ]Xr,;  A'.ovja-ou,  AbiXo;  AisiXou, 

[  "EpJaoxpaTr,;  'AaxXa[^-'a)]vo;-,  'AXs^avSpoc  xzl 

A j,  [-V]âyr,;  Maxptovoç,  Nixayopa;    noÀjxXsi(TOj), 

Ar,[jLrJTLpioç ojjÇ,  Aîwv   A'-oxXc'oj;,  0êo8topi8r,;  xaî 

]Sapa~îtov   —  apa-itovo:,  Zrjvfov   xal  EùaY'tov  ©îoavrÎJTOu, 

TttJLOxpaTr,;  xaî  A'.oxXf;;   A'.ovjsÎoj,  Ilpaç'tiXr,;  Xap'vaj(-:oj), 

Aetov'Sr,;    'AaTuvo'aoj,  'ApTsuiB'-opo;  'A3xXr,(ri \  MîvsxXtiÔr,;  iIa)7-:pâ(-:o-j), 

Zr|vtov  Zv^tovoç,  Msv£8r,ao;   0apŒj(TO-j),  'E-ixpâtr,;   KaXXiaâl/o-j), 

KXswv   KXstovo:,  0pâj'i)v   GpajjçcovTOç,  MjvsSt.uo;    T'.ao^TpalTOJ), 

'A'oXXtovîÔr,;  A'jXou,  Asîvtov   MîXtovoç,  Asovt'.o;   T'.uâpyou, 

S'!;j.(ov  i]i(jL(ovoç,  'AroX/tôvto;   'AYrjvopoc,  }CoçoxXf,ç  Z^éWoxXso'j:, 

XapîaavBpo;   <I>avoXjf.!,  A'-Ovjcr'.o;   Kr,Ç'.30Ô(ôpoj,  '.\.0r,vo5(opo;   E'j6ojX{6o-j, 

IlapâuLOvo:  napaao'v&'j,  'licfov   KaXXiou,  Aiovjaoôfopo;  (r^îavivou, 

'EptxâçtXoç  xal  'AvT'yovo:  xal  Ar,;jLrJTp'.o;  xal  EîoîçiXo; 

A'.ovjaio;    'EptxaçiXou,  Atovjj'.oç  ^LitÔTOu,  E'7'.5:Xo-j, 

'A<jxXr,-id[Bwpo]c[....jîvoj,  [ :  M^ |^....]âvOio;  A'!:>/'voj. 


Enfin  dans  le  numéro  18,  que  j'avais  cru  d'abord  devoir 
rattacher  aux  cavaliers  [CÎ.  p.  85),  peut-être  convient-il  plutôt 
de  voir,  toujours  pour  la  même  pytliaïde  d'Agatlioclës,  des 
théores  pris  dans  les  tribus  comme  ceux  des  numéros  23,  o.  23, 
b  pour  la  pythaïded'Argeios. 


1.  Nous  connaissons   un  'ID'.ootopo;    'IlXioScôpov.   pythaïste  xXr.pwTÔ;  sous 
Dionysios  (n°7,  col.  4.  1.  o\  et  un  autre,  éphèbe  sous  Argeios  ^n^^o.  coL  1,  1.  20). 

2.  Un  'KpaoxpiTr,;  'Acr/.Aa-:fovoç  est  éphèbe  sous  Argeios  (n"  25,  col.  1,  1.  12). 
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2°  Pythaïstes.  —  a)  Pythaïde  de  Tq/apycç. 
N°  3  [fig.  5)  : 
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'Ay[a]6a   [Tu/_a]. 

['E];:l  Ti[;.oxp['!t]ou  Ik^yovxoç,  Iv   ^[eXcpoïi;.]   'AGrlvr^ai  \h\  Ti[J.apyou^,  ot-] 
[8]e  à:i:£aTâ[Xria]av  utzo  xoij  8r[[j.ou  t[ou   'Aôjrjvaioiv  7Lu[Ô]aïa[T]al  [raî- 
[8]£ç,   auv[T:£[JL<|]avT£ç  Tr]v   nuOafB[a  '   Au]xd«ppwv  /.ai   Mrivo9iXo[;] 
Auxdcpp[ov]o;,   No'j[j.r[vio;  E'j[JLr)X[ou,   SJipiwv   'Ayr^aiXocou,  Xapîjafv-] 
8poç  x[ai]   KX£iT[ocp]wv  XapiaavSpou,    'E[p][xd8o>po;    'Epixoyévou,    'A- 
TToXAoStopoç  Ai[ov]ua'!o'j,   M£Xav6["oç]   'ApxsaiXàou,    'Ayrjvwp   'AroXÀ[(o-] 
[v](ou,    'AptaTOxpaTr|[;   'AJp'.axoxpàxou,   M[é]vav§poç  Swtiojvoç,   0cd-ou.- 
[7:0;  Ntjxoxpàxo'j,  Eùx^£[''B]r,ç  '  AvTtYd[vou,]  EùxXr]ç  Saxupou,  Ei'v.xoç  Sojaty£v[ou,]' 

[ ];:o;  A£Ovxt-/ou,  [ ,]  noXjxÀsiro;  4>'.ÀoxpaTOu,  'HXid- 

Btopoç 

1 o]u,   <ï)tXaio;   'Açpoôiaîou,    Eo6[ouXoç  SJwaou,    'HpàxXgiTO$  "^HpaxXEÎTOu, 

ArjarJTpio;  Ar^- 
[fjLr]Tpt]ou,    KpiTwv     'E7:iydvou,     ©îdBwpo;    KXsojxlvou,     KX£o;j.£vr,ç    KX£o;xcvo'j, 

'A-oXXd8fo- 
[poç2J      Saxupou,  'AXÉ^avSpo;  ©saixrjou,  AioxXf,ç  ApO[i.£Ou,  'Apfaxrov  'E-'.xXéou;^ 

[ Jtijv   MeveXûcou,   noX£[j.(j>v  'AxxàXo'J,    'ApiJxdvr/.o;  Auciuâyou, 

['PaSdctjLlavôuç   'Axxivou,^ 

[ jv   'Avxicpwvxoç, 

[ ]v8poç  AaiXÉovxoç, 

[0£o]7i;£Î6r,ç  0£Ocp{Xou,'* 
[Kr]çpijad§(,opoç  Ari[a.r]xpiou.^ 

AiSàaxaXoi  xoO'  yopo\j  xàiv  XluOa'.jxwv  * 
'EX;:ivixoç   'E;:ixpaxo'j, 
KXéwv   E'J[J.r|Xou. 
[AtSs  à]7:£(jxaXrjaav  xavrjçdpot  [j.£xà  x^;  IIuGaiSo;  utzo  xou  5r[ao'j  xo'j   'AÔr,- 
[va](wv  •    ropyco  <i)iXav6ou,   EùSatxa  KaXXixXiouç,   'Apiaxovîxr^  Auxdçpovo;, 
[S]o3axpaxr]   Sojxuovoi;,  <î>iXav6cI)   'ApiJxaîy[j.ou,   NixapÉxr,    'HpaxXs'xou,    Eùpu- 
Stxrj   AioSojpou,  KaXXtaxo[jLây7)   'E/£8r[(jL0u,   'ApxsjJtiaîa  'AxxâXoj,   'Apîaxiov 
KpaxtTc:rou,  Mafj.[j.îa   'AttéXXou^. 


1.  Pour  la  restitution  du  nom  des  archontes,  cf,  p.  24. 

2.  Dans  l'espace  qui  précède  XATYPOV,  il  ne  reste  que  la  trace  de 
lettres  effacées.  11  n'j'  a  donc  probablement  rien  à  placer  entre  la  fin  du  nom 
d"A7roXXc'6(i)poç  et  Sat-jpou. 

3.  Un  'Paôâ[j,av6-j;  'Axxtvo-j  est  théore  sous  Dionysios  (n"  6,  col.  1,  1.  12). 

4.  Un  0£OTr£t6riç  ©soçt'Xo-j  est  vainqueur  au  6ta-j)>ov  sous  Dionysios  (n"  43). 

5.  Un  Kr,cp[cr6o(opo;  Ar,[ji.r,Tpto-j  est  éphèbe  sous  Dionysios  {n°  9,  col.  1,  1.  3},. 
et  un  Ar,[j,r,Tpto?  KrjCfcaoSwpo-j  est  délégué  du  collège  des  ir.oT.o'.oi  {n"  51). 

6.  Le  nom  de  la  dernière  canéphore  est  écrit  d'une  autre  main. 
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c)   PythaÏDE  D"AYa(lc;y.A'^ç. 

N°  14  (PL  II,  A)^  : 

['Ap/sOcCopo;  7:|jOaïaToJv  * 
'Aya6o[xÀ^'(;]    'AyaOoxXsouç. 

Iluôa  t[a-]al  x(À)rjp(.oTOi  ' 
'HpaxX[£[8]ri;   KaXXtfJLayou, 

Stocjixpà[Triç  Nix]oaT[pàTO'j 2]^ 
'A;ioXX(.ov[i8r]]i;  'AttoXXojviou, 

MyjTpoBçopoç    'Ep[xwva(x-oç), 
'  AtïoXXcov  10 ;   '  Ar.oXXfjiy  tou , 

SwaTpaxo;  AaxpaT£i(8o'j), 

Nixavwp  ('Ep[Ji.Î7:7:o'j), 

Ti[xOYSvr|Ç   Ti[a.oy£vou, 
"Ep[J.t7i7:o;   'AtzoXXwvio'j, 
'A;:oXXwvio;   'A-oXXtovtou, 

<ï>iXtaTÎ8Y]ç  Swaiysvou, 
'At:oXXojv'.oç   'AttoXXwvîo'j, 

AiovuaoSfopo;   'AttoXXojvwj. 
'EoTtaTfop  • 

[Tsiaajvcop    'HpaxXsîBo-j. 

N°  13,  ô  (PI.  II,  /l)  : 


'Ex    1 1  u  p  p  a  X  i  ô  (Jo  V  • 
Aîveta;     'II  paxXsîôou. 


lljpço'po;    f,   iy   AsXç'^wv  *] 

Il-jOataTaî  i?  Eù-aTrp-.Sàiv  '  ■ 
".\.€pfov   KaXXiou, 
KaXXîa;  E"JXTr|tjLOv[o;"], 
Ti;j.oxpâTr,;  TiiJLOxp[ ], 

(di.0LÏOZ    AsOVTOÇ. 

M  a  V  T  '.  ;  •  X  a  p  u.  j  X  0  ç  X  a  p  a  j  X  o  ; 
Ex  Kr,p"jX'ov  • 

©ïuiaTOxXf);  ^^[o^çpâaTOu, 


1.  Une  seconde  copie  de  cette  inscription  a  été  retrouvée  à  Athènes  (C.  /.  .!.. 
II,  955).  Les  deux  textes  ne  sont  pas  parfaitement  semblables  :  d'abord  les 
pythaistes  ne  sont  pas  énumérés  dans  le  même  ordre  ;  puis  la  copie  de 
Delphes  donne  un  nom  de  plus,  un  troisième  'AtioXà^vio;  'ATïoÀÀwvto-j  ;  enfin, 
à  lai.  11,  nous  lisons  ici  Ti[xoy£vr,;  Ttjjioyévo-j.  au  lieude  Ttjxaysvr,;  Ttuaysvov. 
—  Une  fois  de  plus,  nous  voj'^ons  là  que  les  anciens  étaient  loin  d'apporter, 
dans  la  reproduction  de  leurs  actes  officiels,  la  minutie  scrupuleuse  à  laquelle 
nous  sommes  habitués  aujourd'hui.  Pour  d'autres  exemples  analogues 
(cf.  D.  C.  H.,  XXIV,  1000,  p.  89  et  218  ;  ici  même,  p.  31,  n.  1). 

2.  Ce  nom  est  à  substituer  dans  le  Corpus,  à  la  restitution  deRoumanoudis  : 
[Ntxo]xpàTr|Ç  N[cx]ocrTpàTO-j. 
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N°  12  [fig.  2)  ; 

Trois    pytliaïstes    sont    cités 
archontes  (cf.  p.  33). 

d)  Pythaïde  D"ApY£t:oç. 
N°  27  [fig.  6)  ; 


4>iXwTa5r,;  ('ApUTaiyaou]  ^. 

'EÇ  EùvsiScJov  • 

<ï>iXôÇ£vo;  Ni/''ou, 

Atoay.oupîor);    Aioax[o]up{8o'j, 

Ntxîaç   [Ntjxîou. 
'Ex  TsxpaTCoXswv  ' 

XaptaavSpoç  4>a[vo]Xew. 
'0   [sJTTi  xàç  à[7ra]p/__àç  • 

'AtJLCptxpdcTYii;   'E[-'.aTpàr]ou. 


la    suite    du    groupe    des 


[P   o  £  n  Y  oA  I  £  T  xiN 

H  P  A  T  o  l 
E  A  A  o  Y 
.  o  Y  A  0  Y 
yY  0  A  A  P  o  Y 


Fig.  6. 


'Ap/£9[£co]poi;  TZuOaVaToiv  * 
Sapa[7titov]   SapaTTÎfovoç'. 
nu8aï[aTai  x]Xr]pci)Toî  ' 
0paau[xX]7]i;   'Ap/sXaou, 
Néwv   ['AJptaxoSouXou, 
<ï>tXoSr]!jLOç   AiovuaoBwpo'j, 
So3<jtyivri;  Astvîou, 
AtovuCTto?   Atovuaî[o'j], 
Aiovuad[8ojJpO!;  <ï>tXo8rj[j.o'j, 
<ï)iXoG£o[(; 
[ 


,.jpou, 
lao-j. 


1.  Pour  la  restitution  de  ce  nom,  cf.  p.  31,  n.  1. 

2.  Le  <ï>cXa)tà8--^;,  dont  le  graveur  a  négligé  d'indiquer  le  père,  est  sans  doute 
<î>iXa)Tàôïi(;  'Apcarar/jj.o-j,  pythaïste  des  K-/^pux£<;  sous  Argeios  (n°  23  a). 

4 
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N°  24  (PL  II,  B)  : 

'E;wi   'Apyeîou  apfyoJvToç,   ;î'jG[aïatal  oios  *] 

:iu9aïaT:r]ç  ô  8'   a'j[x6;  /.aï ]^aç  *. 

AtoxXfj;  Sapa[7rîwvO(;], 

]\lY)vdcpiXo;  Xpuaoydvou,  [ x]ai 

KaXXîÇevo;  KaXXiÇcVOu,  [ ]ç  ol  IIupf/.Àsouç, 

Zr^vtov  xal  AiaviiS-^ç  [ ]oç  xal   'Aaw-oy.Xf,!; 

oï  Mapayou,  [oi  'AJpiatovixou. 

Atovuao'Bojpoç    Atov"jaîo[u],  II'jOaïaTal  -aïoe;* 

Atovûacoç   Atovuaiou,  ['AIÀÉÇav^poç  IIoXu/'.Xeî(TOu,) 

'AptaTO[j.£vr|Ç  BouX'ovoç,  N'.xaydpaç  lïoXuîcXetTO-j, 

AtdSwpoç   0£OcptXo'J,  Haaio-Évr,;  Zrjvwvoç, 

'AaxXYjTriSyiç  ^iXàvÔou,  'A|i.ixoivioç  Zrjvojvo;, 

'E/^éSritxoç   'ApxÉTOu,  riatjL[a.£vr,i;   Ar,[jLr,Tp'0-j, 

KXeoasvYjç  xat  Aid§ro[pO(;]  Zrjvwv   Arj|i.r]Tp(ou, 

01     KX£0[XÎVOU,  'HpdÔOTOÇ    ATl[JLr|Tp'!0U, 

Auxîijxoç  Auxîjxou,  ZtjViov  xal   A'.oxX^ç 

'ApxeatXaoç   'H©aia[ttwv]o[ç],  oi   Aiovuaiou, 

'     ''Iai'f[iX]oç  xat  Ti[Jia[....]i;  Sa)x[pà]TrjÇ    'E::i"/_apou, 

[oi   'I]artcpfX[ou],  [ n]up[pou], 

Ntxaydpa;  xal   naariT£Xr,[;]  [ ] 

ol   'AX£Çàv8pou,  KXe[ ] 

'ETiîyovoç  M£vvio'j,  <ï>tX[ ] 

ZtoTrupoç  MevvÉou,  S(o[a ] 

0£O9pa<jT:î8y](;  ©EOcppaariSou,  <ï>t[ ] 

SevoxX^ç  AtfiXou,  '^^f'T[ i 

©rjpcov   Zrjvwvoç,  2uv[ !xO"J. 

KaXXîcTTpaToç  OivoçtXou, 
'ABeitxavTo;  Mvaaaydpou, 
Aiovujtoç   Mvaaaydpou, 

On  le  voit,  les  deux  groupes  des  théores  et  des  pythaïstes 
étaient  composés  d'éléments  fort  divers.  Pour  les  théores,  les 
uns  sont  envoyés  par  le  peuple  (£;a7:£c7TàAY;aav  ù^b  tcj  8Yijj.îu);  ils 
sont  énumérés  sans  distinction  d'aucune  sorte,  et  leur  nombre 
est  loin  de  rester  uniforme  dans  toutes  les  pjthaïdes.  D'autres 
représentent  les  tribus  :  nous  n'en  avons  d'exemple  certain  que 
pour  trois  d'entre  elles  (n°^  23,  a  et  23,  b)-;  mais  on  en  peut 
conclure  à  l'existence  d'une  députation  semblable  pour  les  neuf 


1.  Les  trois  lettres  SAS  forment  évidemment  la  fin  d'un  participe  aoriste: 
mais,  AioxX-?iç  Sapauc'tovoç  ne  reparaissant  dans  aucun  autre  de  nos  textes,  il 
est  impossible  de  déterminer  quelle  fonction  il  remplissait  en  même  temps 
que  celle  de  pythaïste. 

2.  Le  fragment  n°  18  paraît  appartenir  à  un  texte  du  même  genre  pour  la 
pythaïde  d'Agathoclès  (cf.  p.  85-86;. 


I 
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autres.  Une  troisième  catégorie  de  théores  est  déléguée  par 
certaines  des  grandes  familles  deTAttique  ;  laTétrapole  maratho- 
nienne  a  constamment  aussi  les  siens  ;  et  enfin  nous  en  trouvons 
encore  avec  les   cavaliers  et  avec  les  artistes  dionj^siaques^. 

Même  diversité  dans  l'origine  des  pythaïstes.  Les  uns  sont 
désignés  par  le  peuple  (è^a-saTâX'/îcrav  Otto  toj  o-rjp.cuTCJ  'Aô'/jvaiwv 
TîuSaïcjTal  yLlr^più-ci)  ;  leur  nombre  est  fort  variable,  et  parfois  on 
lit,  à  leur  suite,  la  mention  d'un  éana-wp'.  D'autres  sont  des 
pythaïstes  enfants  (TT'jôaïaTat  izoclozq).  Puis  il  y  a,  comme  pour  les 
théores,  des  pythaïstes  pris  dans  la  noblesse  et  dans  la  Tétra- 
pole.  Enfin  les  cavaliers  en  ont  un  aussi  sous  Agathoclès-^ 

Le  chef  de  ces  différentes  fractions  s'appelle  toujours  archi- 
théore,  avec  les  pythaïstes  comme  avec  les  théores. 

Maintenant,  de  quelle  façon  étaient  nommés  ces  person- 
nages ?  Evidemment,  les  députés  des  familles  nobles  ou  de  la 
Tétrapole,  des  cavaliers  ou  des  artistes  dionysiaques,  en  un  mot 
de  toutes  les  associations  particulières  étaient  élus  par  les 
membres  de  leur  ysvoç  ou  de  leur  collège.  Ils  l'étaient  sans  doute 
à  vie;  car,  chez  les  Kr^puxsç,  par  exemple,  <ï>LAWTar/;ç,  pythaïste 
sous  Agathoclès,  l'est  encore  sous  Argeios  ;  et,  de  même,  chez 
les  E'jvsfoai,  nous  retrouvons  dans  les  deux  mêmes  archontats 
Aio<7v.oupio'riq  ilio(jY.o\jpioou  et  Niy.i'aç  Ntxiou.  —  Pour  les  py- 
thaïstes choisis  par  le  peuple,  ils  sont  expressément  dési- 
gnés comme  tirés  au  sort  (TïuSaïaTal  xX'rjpwioi)  ;  on  peut  avec 
vraisemblance  admettre,  par  analogie,  la  même  chose  pour  les 
théores  du  peuple.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  les  uns 
et  les  autres  énumérés  sans  suivre  l'ordre  des  tribus^.  Mais, 
d'autre  part,  il  nous  faut   aussi  noter  que  fréquemment  deux 

1.  Pour  les  cavaliers,  il  y  a  un  théore  (nommé  avec  les  cavaliers  de  la 
tribu  Hippothontis)  dans  le  numéro  8.  —  Pour  le  collège  des  artistes  diony- 
siaques, cf.  n""  48  et  49. 

2.  Sous  ce  titre,  il  faut  sans  doute  entendre  un  personnage  chargé  de 
pourvoir  à  la  nourriture,  et  peut-être  au  logement  des  pythaïstes  pendant 
leur  séjour  à  Delphes.  On  peut  du  moins  le  supposer  d'après  ce  qui  se  passait 
pour  les  Dionysies  et  les  Panathénées  (Cf.  scol.  de  Patmos.  B.  C.  H.,  I,  1877, 
p.  147,  Lept.^  §  21  :  éa-TcàxopEç  "  oî  tàç  qj^iXàç  èv  toTç  Atovjo-toiç  xal  IlavaÔrjvacocç 

Tpe^OVTEç). 

3.  Si  les  deux  morceaux  réunis  dans  le  numéro  12  appartiennent  bien 
à  la  même  pierre  (et  on  ne  peut  guère  en  douter),  il  faut  encore  faire  un  groupe 
à  part  pour  les  fils  de  magistrats  (archontes,  héraut  de  TAréopage,  etc.). 

4.  Le  fait  peut  se  vérifier,  d'une  façon  plus  ou  moins  complète,  pour  presque 
toutes  nos  listes.  Mais  il  est  particulièrement  sensible  dans  le  numéro  14. 
Une  seconde  copie  de  cette  inscription  se  retrouve,  nous  l'avons  dit,  dans 
le  Corpus;  et  là  tous  les  noms  sont  accompagnés  de  leur  démotique. 
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frères  sont  cités  à  la  suite  l'un  de  l'autre^  ;  ils  peuvent  se 
retrouver  ensemble  dans  des  listes  différentes'-;  et,  dans  une 
même  famille,  il  arrive  d'avoir,  pour  une  senle  année,  un  ou 
deux  fils  pythaïstes,  et  une  fille  canéphore-^  Ces  derniers 
faits  ne  s'expliquent  guère  qu'à  la  condition  d'admettre  un 
tirage  au  sort  restreint,  ou  l'union  fréquente  de  plusieurs  noms 
sur  les  bulletins  dévote.  Apparemment,  la  charge  de  pythaïstes 
ou  de  théores  entraînait  des  frais  assez  considérables  ;  si  donc 
des  citoyens  riches  la  sollicitaient,  fussent-ils  parents,  on 
acceptait  volontiers  leurs  offres.  Or  le  cas  ne  devait  pas 
manquer  de  se  produire  ;  car  cette  générosité  était  un  moyen 
d'attirer  sur  soi  l'attention  :  tout  en  faisant  œuvre  de  piété, 
on  travaillait  à  sa  popularité  ;  et  les  filles  même,  dans  cette 
occasion,  pouvaient  aider  leur  père  ou  leurs  frères. 

En  somme,  nous  avons  là  un  certain  nombre  d'indications 
nouvelles  sur  la  façon  dont  se  recrutaient  les  théores  et  les 
pythaïstes.  Manifestement  il  nous  est  impossible  désormais  de  les 
confondre  les  uns  avec  les  autres  ;  mais  nous  en  sommes  toujours 
réduits  aux  hypothèses  sur  leur  rôle.  D'après  les  usages  ordi- 
naires de  la  Grèce,  il  paraît  probable  que  les  théores  avaient 
pour  mission  uniquement  de  représenter,  aux  sacrifices  et  aux 
jeux  de  Delphes,  soit  le  peuple  entier,  soit  la  classe  qui  les 
avait  nommés.  Les  pythaïstes,  eux,  devaient  prendre  une  part 
plus  active  à  la  fête.  En  effet  leur  nom  même  de  r.'j^oiii-xi  semble 
bien  indiquer  en  eux  les  membres  essentiels  de  la  Hjôaiç.  De 
plus,  les  pythaïdes  tirés  au  sort,  c'est-à-dire  les  délégués 
d'Athènes  môme,  ont  pour  archithéore  non  pas  un  quelconque 
d'entre  eux  (ce  qui  est  le  cas  pour  les  théores),  mais  le  chef  de 
la  pythaïde  entière,  l'archonte  éponyme  sous  Agathoclès,  le 
premier  stratège  sous  Argeios.  Enfin  nous  voyons,  par  la  men- 
tion de  deux  oioocg-aocloi  -zj  y^opzj  twv  lluOaïjTcov,  qu'ils  avaient  à 


1.  Trois  fils  d'Eù'êo-jÂoç  sont  théores  sous  Dionysios  (n»  6).  C'est  peut-être  le 
résultat  d'un  hasard  si,  l'année  d'Agathoclès,  six  pythaïstes  sur  treize  sont  fils 
d'un  'AttoàXwv'.oç  (n°  14).  Mais  ailleurs  on  relève  des  groupes,  qui  semblent 
représenter  diverses  branches  d'une  même  famille,  comme,  parmi  les 
pythaïstes  enfants  de  l'archontat  d'Argeios  (n»  24,  col.  2).  llaafjifvr,;  Zr,v(o\o; 
'A[j,[j.a)vio;  Zr,v<.)voç,  ria[j.[JL£vr,;  Ar,f;.r,-pt'o-j,  VA^vmv  ArijjLr^Tpto-j.  'IIpôôoTo:  Ar,[jLT,Tpio-. 

2.  Par  exemple,  n°  17,  col.  2,  sous  Agathoclès  :  Zr,v(ov  xal  AioxXr,;  Aiov-jat'o-,^  : 
col.  3  :  'AXc'^avôpoç  xal  Ntxayôpaç  IIoajxÀ2i(to-j).  —  N°  24,  col.  2,  sous  Argeios. 
(à  la  suite  l'un  de  l'autre)  :  'A/slavgpoç  \\o\-jy.\zi{-:o-j).  Nixayôpaç  I1oa-..xa£:to- : 
et,  un  peu  plus  bas  :  Zr,v(ov  xal  A;oxAf,c  o(  Aiov-j^t'o-j. 

3.  Cf.  p.  88. 
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exécuter  eux-mêmes  uu  chœur.  Ils  ne  se  bornaieut  sans  doute 
pas  là  :  et,  dans  les  sacrifices,  tout  en  laissant,  bien  entendu,  la 
première  place  aux  prêtres,  ils  ne  devaient  pas  être  réduits, 
comme  les  théores,  à  Tétat  de  siuiples  figurants  ^ 

Je  ne  reviens  pas  sur  les  pjthaïstes  et  les  théores  tirés  au 
sort  par  le  peuple.  Mais  il  est  nécessaire  d'insister  sur  ceux 
des  familles  nobles  et  de  la  Tétrapole  marathonienne. 


ROLE  PARTICULIER  DE  CERTAINES  FAMILLES  NOBLES. 

Prenons  d'abord  les  grandes  familles.  Dans  nos  listes,  nous 
en  voyons  trois  déléguer  des  théores  : 

Kdvfov    Kovfovoç, 

'AT:oÀ).o5fopo;   Kovfovoç, 

EÙTiaTpiSai    (sous    T''[J.apyoç)      /   Kovrov   Kovtovoç, 

0éd7;o[j.-oç   Kdvo)VOc, 

Xap'./cAf,;   (-)£ûO(6pcu. 

/  Atov'jcj'.o;  Aiovuaoôwpou,  archithéore, 

r.    ,^     ,  ,  ,       ^    ,      1  Xc(g;j.'jÀo;  Xap-j-uXo-j,  théore, 

EouaiyOov'.Sat  (sous     Aoysio:)      {   -r^   '-\,r    "      'v      i 


(sous    Tî[J.ap/o;)    :   Eùx.X%   T'.[JLava-/.T:o:. 

(sous     Atovjatoç)    :  TtaàvaÇ  E'jxXsou;   <I>Àu£uç. 
IluppaxîSai 

1/  Ti[J.àvo;Ç   E'jxÀÉo'j:, 

(sous      'Apytioç)   I  EùxÀr,;   Ti[J.avaxTO;, 

(  Hfoaixpà-:-/-,;   Szoxifxo'j. 

D'autre  part,  quatre  familles,  à  notre  connaissance,  nomment 
des  pythaïstes-.  Parmi  elles,  nous  retrouvons  encore  les 
EjTuaipicai  et  les  lluppaxicai. 

AÇpcov   KaXXîou, 
KaÀÀÎaç  EùxTr[[j.ovoç, 
EÙ7:aTpî8ai   (sous    ' A-(c/.Ooy,Kr\ç)   ■;    Ti[Ji.oxpàTr,ç  T[[J.ov.p[ ], 


0caïo;  iViovTO?, 

^Xap[j.uÀo;  Xotp[j.'jÀou,    [a.avT'.;). 

1.  Nous  aurons  encore  à  relever  plus  loin  (p.  8G,  noie  1),  dans  un  petit 
détail,  un  nouvel  indice  de  la  supériorité  du  pythaïste  sur  le  théore. 

2.  Ce  n'est  pas  à  dire,  bien  entendu,  qu'aucune  aulrc  famille  athénienne 
n'ait  possédé  le  privilège  d'une  représentation  spéciale  dans  la  théorie  de 
Delphes.  Par  exemple,  l'inscriplion  n"  29  parait  être  le  reste  d'une  liste  de 
canéphores  prises  toutes  parmi  les  [ JvTtoac. 
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Iluppaxîôai  (sous    'vVyaGoxXf]?)   :  Aîvtiaç   'HpaxÀsLoo'j. 

iôeu-ta-oxXfjç  0£OOpàgTOu, 
'Ap/fovîÔY]?  Nauxpàxo-j, 
<ï>iAroxà5r,ç  (  'Ap'.aTa'!-/[j.o"j). 


K 


rjpuxs;    ' 


EùvsïSat 


'AfjLOvoxXyi;  Aeovxfou, 
<i>iÀfoTà§y];   'ApLatar/ao'j. 

i<i>lA0'^£V0Ç    N'.xiou, 
Atoaxo'jpîôri;   A'.oaxouptooj, 
Nixîaç  Nr/.îoj. 


[sous   'Apye 


lo: 


Aïo'jxoupi^ri;   A'.o^/.ojpîoo'j, 

Nr/.ta;  N'.xfou, 
Aio<jxoupîor,ç   0spTojvoç. 


Tons  ces  personnages  de  grande  maison  seraient  pour  nous 
intéressants  à  étudier.  Mallieureusement,  à  la  fin  du  if  siècle, 
leur  rôle  politique  n'était  pas  bien  considérable  :  la  plupart  sont 
inconnus,  même  dans  les  textes  épigraphiques  ;  à  plus  forte 
raison  est-il  difficile  de  reconstituer  leur  généalogie  et  de 
remonter,  sur  la  foi  de  simples  homonymies,  à  leurs  ancêtres 
de  l'époque  classique. 

Pour  les  Eupatrides  et  pour  les  Kérvkes  seuls  nous  arrivons 
à  cet  égard  à  quelque  résultat.  Ainsi,  pour  les  premiers,  on  est 
endroit  maintenant  de  leur  rapporter,  en  le  complétant  un  peu, 
le  stemma  des  Habron-Kallias  dressé  par  M.  Kohler  dans  le 
premier  volume  du  C.  L  A.,  II  (p.  2*^3).  Sur  ^V6p(ov  Koi.\l(z'j  et 
KoCùdaq  Ejy.TYjfj.svoç,  M.  Nikitsk.v,  dans  l'article  de  VHermrs  où 
nous  avons  déjà  renvoyé  plusieurs  fois,  a  pu  réunir  un  certain 
nombi-e  de  renseignements,  et  nous  avons  vu  de  plus  [\\°  21) 
que  KaAAia;  EjxtyjijwVcç  a  rempli  la  charge  à' ïzr^-;r^-r^ç  ù-b  tcu 
o/j[j.ci)  y.aOscTTaiJ.svcç,  sous  Argeios. 

Dans  la  liste  des  pythaïstes  Eupatrides  de  rarchoniai 
d'Agathoclès,  nous  trouvons  encore  deux  noms  qui  reviennent 
dans  d'autres  de  nos  textes;  mais  ils  désignent,  je  crois,  des 
personnages  différents.  Ainsi,  un  Osafc;  Aécvtcç  est  xf;pj; 
Toîj  GsoD  sous  Argeios  (n°  21);  or,  dans  la  dodécade,  cette 
charge  est  sûrement  remplie  par  un  membre  de  la  famille 
des  Kérykes  (cf.  n°  57  et  suiv.);  il  devait  en  être  de  même 
déjà  dans  la  pythaïde,  et,  par  conséquent,  bien  que  cette 
appellation  de  ^-jlIzz  soit  assez  rare  à  Athènes,    il  nous  faut 
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sans  doute  admettre  comme  contemporains,  à  la  fin  du  if  siècle, 
deux  0£atc;  Aecvtcç,  l'un  Eupatride  et  Tautre  Kéryx. 

La  difficulté  est  plus  grande  encore  pour  XoipijSkoq  Xapp^uXcu. 
Reportons-nous  à  la  pierre  môme  (n°  13,  b).  La  ligne  ijâvxiç  ' 
Xap'j/jAoç  Xap;j.'jAou,  ainsi  que  les  deux  lignes  de  gauche  (è/, 
IluppaxiBwv  •  A'.vEi'ac  'Hpay.Xs^co'j),  sont  d'une  écriture  particulière  : 
au  lieu  des  petites  lettres  uniformément  grêles,  propres  à  la 
pvlhaïde  d'Agathoclès,  nous  avons  ici  des  caractères  un  peu 
plus  liants  et  terminés  —  constamment  dans  le  bas,  parfois 
aussi,  mais  rarement,  dans  le  haut  —  par  des  pleins  bien  accen- 
tués. Ces  trois  lignes  ont  donc  été  gravées  d'une  autre  main  ; 
mais  était-ce  avant  ou  après  Agathoclès?  La  question  a  une 
double  importance  ;  car  elle  doit  nous  apprendre  non  seulement 
si  Xap[j/JAc;  Xap[j/jAoo  a  appartenu  à  la  pythaïde  d'Agathoclès, 
mais  encore  s'il  était  Pyrrhakide  ou  Eupatride  i.  Supposons 
d'abord  le  cas  où  nos  trois  lignes  se  rattacheraient  aune  inscrip- 
tion antérieure  :  il  serait  déjà  assez  étrange  qu'on  eût  écrit  le 
nom  du  [).iv-iç  à  côté  et  non  au-dessous  d'A'.vô^a;  'Hpay.XsiBcu, 
où  la  place  ne  manquait  pas  ;  mais  il  le  serait  plus  encore  qu'on 
se  fût  imaginé  ensuite  d'encadrer  Xap;j/jAo;  dans  une  colonne 
nouvelle,  dont  il  formerait  une  ligne  à  peine  distincte  des  autres. 
Au  contraire,  voyons  là  simplement  une  correction  faite  après 
coup  :  assurément,  il  n'est  pas  très  naturel  de  trouver  le  [j.àvT',; 
au  miheu  des  py  thaïstes  ;  mais  on  avait  sans  doute  oublié  son  nom 
à  la  suite  des  exégètes  (n°  13,  a)  ;  on  l'a  donc  ajouté  où  l'on  a 
pu.  Or  il  devait  y  avoir,  à  l'origine,  un  vide  à  la  suite  des  Eupa- 
trides,  comme  il  en  reste  encore  un  à  la  suite  desKérykes;  on 
y  a  introduit  la  mention  du  [jâ^tiz^  et  on  l'a  fait  à  cette  place 
parce  que,  selon  toute  vraisemblance,  il  appartenait  à  la  famille 
des  Eupatrides,  comme  d'ailleurs  les  exégètes.  Sous  Argeios, 
il  est  vrai,  nous  connaissons  un  Xapjj.jAcç  Xap[j.'jAc'j,  tliéore  èE 
'Epuar/SoviGwv  (n**  23,  a);  mais  c'est  un  personnage  différent; 
car,  dans  la  même  pythaïde,  le  [j.avn,;  s'appelle  encore  Xy.pixùXzq 
Xapp/JAoi)  (n°  21),  et,  s'il  s'agissait  du  môme  homme  dans  la 
liste  des  théores,  on  aurait  sans  doute  ajouté  à  son  nom  son 
titre  de  aavTr-. 


1.  L'inscription  d3,  6,  et  sa  voisine  de  gauche  avaient  deux  réglages  diffé- 
rents. Les  tro!s  lettres  lAA.  appartiennent  sûrement  à  la  seconde  ;  mais 
on  ne  peut  tirer  de  là  aucune  indication  pour  Aèvct'a;  'IIpaxAîtSou  ;  car  cette 
ligne,  comme  celle  de  dessus,  est  à  cheval  sur  les  deux  réglages. 
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Parmi  les  autres  Eupatrides,  nous  connaissons  encore  assez 
bien  XapixA?;?  Bscctopcu.  11  était  du  dème  de  Phalère,  et  figure, 
ainsi  qu'un  Seboiùpcç  Xapv/j.éouç^  dans  ce  catalogue  d'Athéniens 
nobles  (C.  /.  .4 . ,  II,  1047)  dontun  grand  nombre,  nous  l'avons  dit, 
se  retrouvent  dans  nos  listes  delphiques.  Il  a  été  phjdarquo  sous 
Dionysios  (n°  9);  il  a  remporté  une  victoire  aux  jeux  de  Delphes 
(n°  40)  ;  et  enfin  nous  le  voyons  designé  par  le  hiérophante 
Nouphradès  pour  offrir,  dans  TEleusinion  d'Athènes,  un  ban- 
quet   à   Pluton   sur  un  lit  de  parade    (C.  /.   A.,   IV^,   949  : 

A  la  branche  des  Eupatrides  où  quatre  personnages,  sous 
Timarchos,  portent  le  nom  de  Kivwv,  appartient  sans  doute  le 
Kovwv  Kivwvcç  Ksipiàcr^ç,  qui,  vers  150  avant  Jésus-Christ, 
propose  un  décret  en  faveur  d'un  agonothète  {CL  .4.,  II,  446  ;i. 
Mais  rien  ne  nous  indique  s'il  faut  compter  parmi  ses  ancêtres 
le  fameux  Gonon,  fils  de  Timothée,  qui  releva  les  Longs-jNIurs 
d'Athènes. 

Reste  un  dernier  Eupatride  dont  nous  trouvons  aussi  la  men- 
tion à  Delphes  :  Tifj.oxpa-^c  Ti[xz'Ap[ ].  Le  nom  de  son  père 

peut  se  compléter  en  Ti^aoy.piTci»  ou  TiiJ.z'Apx-zjz.  M.  Kohler 
paraît  s'être  décidé  pour  la  première  hypothèse  ;  car,  en 
publiant  dans  les  suppléments  du  second  volume  du  Cof'jjus 
attique  (C  /.  A.,  IV^,  1190,  c)  une  dédicace  de  quatre pythaïstes 
du  IV''  siècle,  illes  suppose  Eupatrides,  et  cela  d'après  l'inscrip- 
tion de  M.  Nikitsky.  Comme  il  est  question  dans  celle-ci  à  la 
fois  d'EjTuaxpLcai,  de  K-r)puy,£ç,  d'Ejvsîcai  et  de  TsTpa-cXsf;,  le 
rapprochement  doit  porter  évidemment  sur  les  premiers;  or  un 
seul  nom  est  commun  aux  deux  textes  :  Ti\j.z'ApiizzTv^.z'Api-yjz 
dans  le  Corpus,  Tijj.oxpar/;;  'Ï\.\).z7,p[i'z\j\  à  Delphes.  Mais  l'un 
vivait  au  miheudu  iv'  siècle,  l'autre  à  la  fin  du  ii'"  ;  leur  parenté, 
si  elle  n'est  pas  prouvée  d'autre  part,  paraît  donc  peu  certaine; 
et  d'ailleurs  on  trouve  aussi,  dans  les  index  du  Corpus,  des 
Ttp.oxpàTT^ç  Tiij.cv,p2-ouq. 

Pour  nos  Kérykes,  il  me  suffit  de  renvoyer  au  chapitre  que 
M.  Foucart  a  consacré  diwdadouqiie  dans  son  mémoire  sur  les 
Grands  Myslères  d'Eleusis^;  on  y  trouvera  tout  ce  qui  pouvait 
être  tiré  de  leur  mention  à  Delphes  pour  l'histoire  de  cette 
famille. 

i.  Deuxième  j  artie  {Personnel,  Cérémonies],  p.  46  et  sqq. 
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Quant  aux  membres  des  autres  ysv/;,  nous  ne  connaissons  à 
peu  près  rien  de  leur  vie.  —  J'ai  déjà  indiqué,  à  propos 
d"Ap7(i)v(o"r;ç  Nau[...]paTO'j  qu'on  pouvait  liésiter,  pour  le  nom  de 
son  père,  entre  Nauxpa-cu  et  NaucLcj-paicu.  —  Un  i\ioGy,QupioT,q 
liz!jy.oupŒc{)  est  éplièbe  sous  Timarchos  (n°  4).  —  Enfin,  à 
àiovÙŒioq  Aiovuaoowpou  se  rattachent  peut-être  les  deux  py- 
thaïstes  de  l'archontat  d'Argeios,  Atovuc7oco)poç  et  Af.cvuaioç 
Aiov'jŒiou  (n°  24). 

En  somme,  les  Eupatrides  et  les  Kérykes  mis  à  part,  nous 
manquons  trop  souvent  de  renseignements  sur  nos  pythaïstes 
et  théores  delphiques.  A  ce  point  de  vue,  nos  listes  ajoutent 
donc  peu  de  chose  à  l'histoire  et  à  la  généalogie  des  grandes 
familles  del'Attique.  Nous  y  trouvons  pourtant  déjà  cet  avan- 
tage d'apprendre  qu'au  moins  pour  l'époque  romaine,  tel  ou  tel 
nom  était  porté  dans  certaines  maisons.  Mais  surtout  nous 
sommes  désormais  assurés  d'un  fait  entièrement  nouveau,  la 
participation  particulière  de  cinq  -fvrq  au  moins,  les  EÙTïaTpBai, 
les  K-/ipuy.£;,  les  Eùveioai,  les  'Epucn)^Oov{oaL  et  les  riuppaxtoaL  à 
l'envoi  de  la  pythaïde.  De  là  nous  devons  évidemment  conclure 
à  l'existence  de  rapports  anciens  entre  eux  et  l'Apollon  de 
Delphes;  et,  en  effet,  nous  en  trouvons  presque  toujours  la 
trace  dans  leurs  légendes. 

Ainsi,  il  paraît  aujourd'hui  bien  établi  que  les  Eupatrides 
faisaient  remonter  leur  origine  à  Oreste'.  Leur  nom  même 
d'Eupatrides  est  l'épithète  par  excellence  de  celui  qui  remplit 
bien  ses  devoirs  envers  son  père;  dans  les  tragiques,  nous  la 
voyons  appliquée  également  au  fils  et  à  la  fille  d'Agamemnon^. 
Rappelons-nous  dès  lors  Thistoire  d'Ores  te.  Après  le  meurtre 
de  sa  mère,  il  est  en  })utte  à  la  vengeance   implacable    des 


1.  Cf.  Hirzel,   die  Eupalriden  (dans  Rhein.  Muséum  fur  Phil.,  1888,  p.  631 
et  sqq.);  —  Tôpffer,  Attische  Généalogie,  p.  175  et  sqq. 

2.  Sophocle,  Elect.,  v.  160  : 

ov  à  xAîivà 

ya  uoTS  M-jxr,vauov 

liltxixi  e-JTratptôav,  Atoç  £U9povi 
^■/([xaTi  [j.oXrJvTa  tàvôs  yàv   'Opsa-av. 

Id.,  Ibid.,  V.  1070  :  Cm^xTpa) 

oute  Ti  Tou  6av£tv  7rpo[j.rjQ-}]ç  i6  xt  jj."/]  pXéTtstv  £TOt[ji,a, 
ôt5'j[xav  éÀouc'    'Eprvjv  '   tcç   ocv  cUTraxpiç  toôs   ^XàaToi  ; 
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Euméiiides  ;  elles  le  poursuivent  jusqu'au  seuil  du  temple  de 
Delphes,  et,  devant  l'Aréopage  encore,  elles  réclament  la  puni- 
tion du  coupable.  Aussi  les  Eupatrides  restent-ils  plus  tard 
exclus  à  perpétuité  du  culte  de  (*es  déesses  ^  Au  contraire, 
Apollon  areçuOreste  en  grâce  à  Delphes;  il  lui  a  permis  de 
se  purifier,  et,  quand  l'Aréopage  doit  rendre  le  jugement  dé- 
finitif, il  continue  à  le  protéger  de  concert  avec  Athéna.  Natu- 
rellement, il  en  devait  résulter  des  liens  très  étroits  entre  le  dieu 
et  son  suppliant.  Déjà,  dans  Eschyle ''^,  Oreste  demande  à  Apollon 
de  lui  expliquer  (è^r^Y-^^^^-O  si  son  crime  se  justifie,  afin  qu'il 
puisse  à  son  tour  démêler  devant  ses  juges  les  difficultés  de  cette 
délicate  question.  Làsans  doute  est  l'origine  durôle  des  Eupatrides 
comme  exégëtes  ;  car  précisément  ils  s'occupent  des  expiations 
(là  Toùç  èvaysi;  y.aOar'povTa),  de  la  purification  des  suppliants  (r; 
Ttov  îy.£Tcov  y,à0apc7Lç)^.  Nous  l'avons  vu,  deux  exégëtes^ 
Vizr^^('qrr,c  'KO0i)^pr^(jTOç  et  VkzriYrf-:r,q  b  6'n:b  tcO  Gr^;j.cj /.aOssTaixî'vcc,. 
sont  pris  parmi  eux,  même  encore  à  l'époque  impériale  ;  le 
[xavTLç  était  peut-être  aussi  constamment  un  Eupatride  ;  et,  de 
plus,  dans  la  théorie  athénienne,  ils  se  font  représenter  directe- 
ment par  des  théores  et  des  pjthaïstes.  Tout  cela  s'explique 
fort  bien  par  la  légende  d'Oreste,  comme  un  signe  de  la  recon- 
naissance de  ses  descendants  pour  la  protection  dont  le  dieu 
de  Delphes  avait  couvert  leur  ancêtre. 

Les  rapports  des  Kr^pjxEç  avec  Apollon  n'ont  pas,  dans  les 
récits  mythologiques,  une  exphcation  aussi  simple.  Mais 
d'abord  notons  à  leur  sujet  une  donnée  importante  et  cer- 
taine  :  non-seulement   les  Kr^pjxs;  ont  des  députés    dans  la 


1.  Polémon,  F.  IL  G.,  111,  p.  131,  fr.  49  =  Scol.  Soph.,  Œd.  à  Col.,  489  : 
an-j^xx  cpcovcov.  To-jto  àub  tt,;  6pa)[x£vr,ç  ÔuTta;  ixi;  E-Jjxîvt<Ti  3r,Ti  "  [xstà  '.'àp 
T,o"Dytaç  rà  tepà  Spwcrt,  xat  5tà  to-jto  oî  àno  'Ilaû/ou  Ôjo-jtiv  avraïç,  y.aOxTTîp 
IloXefxcov  èv  TOt;  npoç    'EpaT0G"6c'vr,v  '^r^mv,   outco  *   «  to  Ss  twv   Ev-arpiotov  v£vo- 

2.  Eschyle,  Eum.,  v.  599  : 

'E^riYoO  Ô£  [xo:, 

"Attoàaov,  £1  (TSî  crùv  ôixr,  xarixTavov  * 
6pa<Tai  yàp  wTTtîp  èatlv  oOx  àpvo-j[i.£6a, 
à).)-'  £Î  Sixacco;  £i'T£  [xr,  7t,  nr^  ^ps'^' 
8ox£t  Tc8'  atp.a  xpïvov,   w;  to-jto:;  çipiTw. 

3.  Athénée,  IX,  p.  403,  /"— 410,  a  :  'ISicdc  ôk  xaA£tTa'.  Trap'  'Â6r,va:o'.;  i-ô- 
vt[j.[ji,a    èul    Twv    £Î;    TtjJLr,v    toÏ;     vcxpoc;     Ytvo[X£V{ov    xal     ètiI    twv     tou:    èvavîL: 

xaÔaipovTwv,   mç  xal  KÀ£i8-/][jioç  âv    to)    £7TLypaço}jL£va)    'E^r^yriTixa) IlapîOîTO 

xauTa  xal  A:jopû6£oç,  çàa-xwv  xal  âv  TOtç  t(ov  EOTiaTptSfov  TîaTptoi:  TàÔ£  r£vpa96a'. 
Tiepl  TTiÇ  Twv  tx£T(ï)v  xaôâpcrîcoç. 
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Pythaïde,  mais  encore  le  x^pu?  tcu  ôsou  est  pris  dans  leur 
famille,  et  il  est  en  même  temps  prêtre  d'Hermès  :  hp=bç  tci> 
TuaipiooL)  K-qp'jyMV  'Ep[^.cj  xai  y/^pu?  'AiriXXwvoç  Huf^icu.  Noiis- 
l'apprenons,  il  est  vrai,  par  des  textes  d'époque  impériale 
(cf.  11°  57  et  suiv.);  mais  évidemment  les  Kr,puy,^çne  se  sont  pas- 
avisés  tout  à  coup,  vers  la  fin  du  f  siècle  avant  Jésus-Christ, 
de  rattacher  leurs  origines  à  la  fois  à  Apollon  et  à  Hermès. 

Sur  Hermès,  pas  de  difficultés  :  touslestextes  nousledonnent 
comme  Tancêtre  des  K-rjpuxsç,  par  l'intermédiaire  d\in  éponyme- 
Kéryx,  qui  est  son  fils^  Maintenant  faut-il  expHquer  les  rela- 
tions des  Kr^puy-cç  avec  Apollon  simplement  par  celles  d'Hermès 
même  avec  Apollon  dans  les  légendes  courantes  de  la  Grèce?  et 
nous  suffit-il  de  rappeler,  suivant  l'hymne  homérique,  Hermès 
volant  d'abord  les  troupeaux  d'Apollon,  puis  réconcilié  avec 
lui  par  Zeus,  et  enfin,  après  lui  avoir  fait  cadeau  de  la  cithare,, 
son  invention,  devenant  son  ami  fidèle?  Je  ne  sais  si  cette- 
explication  si  simple,  admise  de  tous,  était  bien  propre  à  satis- 
faire l'orgueil  nobiliaire  d'une  grande  famille;  en  tout  cas,  il  y 
a  lieu,  je  crois,  de  noter  certaines  confusions  de  légendes 
attiques  qui  ne  doivent  pas  être  l'eff^et  du  hasard.  Tous  les- 
mythographes,  avons-nous  dit,  s'accordent  pour  donner  Her- 
mès comme  père  à  Kéryx;  mais  on  lui  attribue,  comme  mère^, 
tour  à  tour  une  des  trois  filles  de  Cécrops,  Pandrose^,  Aglaure^ 
ou  Hersé ^.  Or  de  l'union  d'Hermès  et  d'Hersé  était  né  aussi 
Képhalos^,  dont  l'histoire  est  en  liaison  étroite  avec  Apollon. 


1.  Harpocration,  s.  v.  Kr,pux£ç  :  -^ivo;  èorlv  ev  'A6r|Vacç  outwç  ôvo[j.a^o(j,£- 
vov,  xExXrjxai  oà  àub  Kr,puy.o;  tou  'Ep[xo-j.  —  Cf.  Hésychius  et  Suidas,  au 
même  mot. 

2.  Scol.  Ilom.,  A,  334  :  "F^py/r^ç  yap,  [;.iy£lç  IlavSpoo-a)  tt)  KsxpoTioç  Ôuyarpt', 
ÏGy^ev  vVov  ôvôfjiaTC  Kr,p-jxa,  àcp'  o-j  to  tûv  Kr,puxa)v  yévoç,  mç  iTTOpei  IlToXefxaïoç.- 
—  Cf.  SchoL  d'Eschine,  Tim.^  20  :  xr,puxwv  ècrlv  âv  'A6r,vatç  yevYi  xéo-crapa, 
TipÛTOV  TO  Tôv  uavàyvwv  oï  eîacv  àub  Kripuxoç  totj  'Ep[ji,ou  xal  Ilavôpocrou  Tf^ç 
KexpoTToç  (c'est  la  famille  des  Kr,p-jxcç),  Sc-j-rspov  6a  tôv  uspl  toÙ;  àywvaç, 
rptirov  TO  Tôv  Trepl  xàç  TrofXTrà;;  (=  famille  des  E-jvsïSac  ;  cf.  Pollax,  YIII,. 
103,  cité  p.  61,  n.  1),  rerapTOV  to  tôv  uspl  -kç  àyopàç  xal  xà  co'vca. 

3.  Pausan.,  I,  38,  3  :  T£).£uxr,(7avT0ç  ôà  E0[j.o),7rou,  Kr^pv^  vewtspoç  Àst'TrsTat 
Twv  Tiatôcov,  ov  aOxol  Kr|p-jxeç  Ôuyarpoç  Kéy.poTzoç  'AyXaûpo-J  xal  ""Epfxoj  uacca- 
eivai  Asyo'jatv,  àXX'  oOx  EÙ[;,ôatco-j. 

4.  Kaibel,  Ep.  gr.,  1046,  v.  32  (inscript,  du  Tpcouscov  d'Hérode  Atticus)  : 

"Epa-z-jÇ  âxysyaûra  xal    'Epp.éù.),   zl  èxcov  hr\ 
Kf|p-j2   'HptoScoo  Tcpoyovoç  0yia-Yjïà6ao. 

5.  Apollodore,  III,  14,  3  :  "Epo-r,;  Il  xal  'Epfjiou  KscpaXûç,  o-j  èpaaôcïcra  'Hwç 
r,pTrao-£,  xat,  [j.cy£Ïrra  èv 
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En  effet,  après  avoir  tué  son  épouse  Procris,  il  est  obligé  de 
s'exiler  1,  comme  l'a  fait  Apollon  après  le  meurtre  du  serpent 
Pjtlion;  quand  ses  descendants  veulent  rentrer  en  Attique,  ils 
A^ont  consulter  l'oracle  de  Delphes,  et,  sur  ses  indications,  ils 
fondent  d'abord  le  Pythion  de  Daphni-.  On  le  voit,  en  mêlant 
les  légendes  de  Kérjx  et  de  Képhalos,  il  était  facile  aux  Iv/;pu7.£ç, 
s'ils  le  désiraient,  de  se  rattacher  par  là  encore  à  Apollon. 
Quoi  qu'il  en  soit,  leurs  rapports  avec  hii  ne  sont  pas  douteux, 
et  non  seulement  avec  le  dieu  de  Delphes,  mais  aussi  avec 
celui  de  Délos;  car,  dans  les  lois  de  Selon,  on  trouvait  la  men- 
tion de  deux  des  leurs  à  propos  des  fêtes  de  Délos  ;  ils  avaient 
même  le  privilège  d'être  nourris,  pendant  un  an,  dans  le  Déhon-^. 
Pour  les  Ejv£r,cai,  aucun  texte,  à  ma  connaissance,  ne 
témoigne  nettement  de  leurs  relations  avec  Delphes.  Leur  héros 
éponyme,  Eunéos,  est  fils  de  Zeus  et  de  la  reine  de  Lemnos, 
Hypsipjlé  ;  les  lexicographes  nous  montrent  en  eux  im  yévo; 
•fj.ouGrr/iv,  et  nous  voyons  par  les  inscriptions  qu'ils  partageaient 
avec  les  technites  la  prêtrise  de  Dionj'sos  Melpoménos  :  il  n'y 
a  là  rien  de  commun  avec  Apollon.  M.  Nikitskv  explique  le  rôle 
des  EjvsLca',  dans  la  Pythaïde  par  leurs  rapports  avec  Diony- 
sos; sans  doute  Dionysos  était,  lui  aussi,  l'objet  d'un  culte  à 
Delphes;  mais  la  pythaïde  n'était  pas  envoyée  par  Athènes  en 
l'honneur  de  ce  dieu,  et  l'explication  de  M.  Nikistky, —  bien  que 
je  n'en  aie  pas  d'autre  à  proposer,  —  me  parait  fort  difficile  à 
admettre.  A  plus  forte  raison  peut-on  trouver  trop  ingénieux  ce 
rapprochement,  où,  de  l'existence  à  Acharnes,  d'une  part  d'un 
collège  de  r^apàuiTci  en  relations  avec  Apollon,  et  d'autre  part 
d'un  culte  de  Dionysos  Melpoménos  (parmi  beaucoup  d'autres), 
M.  Nikitsky  veut  conclure  que  les  -riapaaiTci  apoUiniens  sont 
précisément  nos  Eunéïdes.  Bref,  nous  devons  nous  bor- 
ner, au  moins  pour  l'instant,  à  constater,  en  fait,  l'existence  de 
pythaïstes  pris   dans   cette  famille.  Notons  cependant  que  les 


1.  Hellanicos,  F.  H.  G.,  Did.,  I,  p.  36,  fr.  82  (=  Scol.  Eurip.,  Or.,  1648)  :  ETra 
Ke^aXoç....,    Ôortç    Ilpoxptv    Tr,v     ^Kptybétùç   s/jov    yjvatxa,    xal     àTroxTEt'vaç,    àH 

'ApstO'J  Tràyo'j  2ixrjv  6)Ç  ôtxarrÔîl;  sçuysv. 

2.  Pausan.,  1,  37,  6-7:  ôsxàTr,  ôà  uarcpov  Ysvsa,  Xa/.xïvoç  xal  Aaïro:.  à:roYovoi 
KecpàXou,  TrXs-Jo-avTSç  è;  AsXçoùç  yJto'jv  tôv  Ôebv  xà6oSov  èç  'A6r,va:  '  ô  oi  (jçtTt 
xeXe-jsi  6-Jcrat  TrpÛTOv  'AttôXXcùvi  èvxa-jôa  rr,;  'Attixt,;  sv6a  iv  tôtoaiv  èttI  tt,;  yf,; 
TpcTipTj  ôeo-jaav. 

3.  Athénée,  VL,  p.  234,  e-f:  èv  6;  rot:  -/.Cpotm  toÏ;  Tztpi  tcôv  Ar,X'.a(j-T(ov 
o'j-to;  yc'ypaTiTai  •  «  xal  tw  xr,pvjxs  èx  to-j  ys'vou;  T(ov  Kr,pv/.(ov  to-j  tt,; 
{xuaTYiptcoTiSoç  '  TOJTO'j;  ôè  7rapa<7tT£tv  èv  ta)  Ar,Xi(j)  àviav/tôv.  « 
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EjvzloQLi  semblent  avoir  queltiue  lien  avec  les  Kr^puxsç;  car, 
sous  Argeios  comme  sous  Agathoclès,  leurs  pythaïstes  sont 
nommés  à  la  suite  les  uns  des  autres;  à  l'époque  impériale, 
nous  trouvons  même  une  fois  (ii"  63)  la  mention  (Fun  per- 
sonnage élu  £7,  K-Qp>/j>)v  'Aocl  Ejvîlowv;  ot  enfin  parmi  eux  était 
prise  une  des  quatre  grandes  classes  de  hérauts  d'Athènes,  ceux 
des  processions  ^  De  ce  côté  serait  peut-être  à  chercher  l'ori- 
gine de  leur  participation  à  la  Pythaïde. 

La  présence  des  'Ep'jc7r/6cv'3ai  s'explique  d'une  façon  beau- 
coup plus  sûre.  Leur  yavo;  n'est  pas  mentionné  dans  le  livre 
de  M.  Tôpffer;  mais  évidemment  il  se  rattachait  à  Erysichthon. 
Or  celui-ci  nous  est  bien  connu  :  il  personnifie,  nous  l'avons 
indiqué  en  commençant,  les  premières  relations  de  l'Attique  avec 
Délos,  et,  par  suite,  avec  Apollon.  D'après  la  légende,  Erysich- 
thon fut  possesseur  de  l'île  de  Délos,  nommée  autrefois  Orty- 
gie^  ;  là  il  fonda  le  temple  d'Apollon  Délien  ^,  et  il  y  consacra  le 
premier  xoanon  qu'on  ait  offert  au  dieu  dans  une  théorie^. 
C'est  lui  aussi  qui  apporta  de  Délos  à  Athènes  la  plus  vieille 
statue  d'Ilithyla"^;  enfin  on  le  faisait  mourir  à  Prasiai,  au  retour 
d'une  théorie  qn'il  venait  de  conduire  à  Délos,  et  l'on  y  montrait 
encore  son  tombeau  au  temps  de  Pausanias*^.  On  voit  dès  lors 
combien  il  est  intéressant  de  trouver  dans  la  pythaïde  des 
théores  nommés  par  la  famille  des  'Epuar/Oovicau  Evidemment 
le  souvenir  se  perpétuait  des  rapports  primitifs  d'Apollon 
avec  Erysichthon,  c'est-à-dire  avec  le  dèine  de  Prasiai  : 
les  familles  originaires  de  la  Parahe  sont  traitées  à  Delphes 
sur    le   même   pied   que  les   plus    illustres  d'Athènes   même, 


1.  PoUux,  VIII,  103  :  KtiP'j^  '  6  [xsv  tcç  twv  [jluo-tcxwv,  àub  Kripuxoç  tou  ^Ep[;,ou 
■/.où  riavôp6a-o*j  ttjÇ  KexpoTco;  *  6  cï  Trspi  toÙ;  àywvaç  '  oî  Se  Tcspl  tàç  Trofxuàç,  èx 
TO-j  EùvecSwv  yevouç  '  oî  Se  xat'  àyopàv  ta  wvta  7rpox-/]p"jTTOVTîç. 

2.  Phanodémos,dansAthen.,lX,p.392,fZ  (F.  fl.  G.,  Did.,l,  p.  H66,  fr.l):ll£pl 
6à  T-qç  YSVô'Tîtioç  aÙTÛv  (=  tôv  ôpT'jywv),  <ï>avo6r|[xoç,  èv  oe-j-ipo)  'At6[ûoç,  cpr,a-lv  cbç 
xa-rsr/cv   'Ep-jo-t/^6wv  Af,Aov  ■zr^v  vr\nov  -zr^^  tjtco  twv  àpy^atcov  xaÀo-jjj.svTjV  'Optuytav. 

3.  Syncelle,  Chronogr.,  p.  153,  c  :  t'o  èv  Ar,X(o  tepbv  'AttoXàwvoç  ArjÀtou  ûtto 
'Ep*jcrr/6ovo;  -jïo-j  KsxpoTroç  tSp'JvÔr). 

4.  Plutarque,  fragm.  X  (dans  Eusèbe,  Prœp.  ev.,  III,  8,  p.  99)  :  f,  Se  twv 
Soàvcov  TToiVicrtç  àpy^aïov  eotxsv  elvat  rt  xal  7ra).atdv,  ei'ye  b'Skvivi  \).h)  r,v  to  Tcpcorov 
£Îç  AriXov  ÛTib  'Epuaiy^Ôovoç   'ATToXXfovi  ïtzX  zmv  ôswptwv  ayaÀixa. 

5.  Pausanias,  I,  18,5  :  [xâvoi;  oï  'A6r,vatoi<;  Tf|Ç  P]ÎAscO'j[aç  xsxàX-jTTTat  xà 
Jdava  iç  axpo-jç  xoùç  Tiôôaç.  Ta  [lev  or\  ôuo  elvat  xp-rjTtxà  xal  ^tatôpaç  àvaôv^fjLaTa 
sXeyov  at  yjvaTxsç,  to  Se  àp/^acorarov  'Ep-j(7ty_6ova  èx  Ar,Xo-j  xo[xt'7ac. 

6.  Paus.,  I,  31,  2  :  "Eo-tt  Se  p,vf|[xa  èTil  Ilpao-tatç  'Epuo-c/6ovoç,  cbç  èxofxtÇsto 
ôucao)  [j-exà  TTiV  ôccopcav  èx  Ar,Xo"J,  y£vo[j.£vrjç  oï  xatoc  tov  ttXoOv  T-r|Ç  TeXs-JT-?]?. 
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€t  leurs  privilèges  subsistent  encore  intacts  au  commencement 
du  i"  siècle. 

Il  devait  en  être  de  même  pour  les  riuppay.ioai.  Leur  vévo;, 
•comme  le  précédent,  n'est  cité  dans  aucun  texte;  mais  l'unique 
(mention  que  Ton  trouve  de  leur  éponyme,  Pyrrhakos,  le  rat- 
tache à  Ery sichthon  1 .  Hésychius,  il  est  vrai,  se  borne  à  nous 
les  donner  comme  contemporains;  mais  si,  à  propos  de  Pyr- 
rhakos, il  nomme  Erysichthon  de  préférence  à  tant  d'autres 
noms,  c'est  sans  doute  que  des  légendes  aujourd'hui  perdues 
rapprochaient  les  deux  héros,  et  que  le  souvenir  de  l'un  appe- 
Jait  naturellement  celui  de  l'autre. 


ROLE  DE  LA  TÉTRAPOLE  MARATHONIENNE. 


L'exemple  de  la  Tétrapole  marathonienne  est  encore  plus 
frappant-.  Cette  portion  du  territoire  de  TAttique  avait  formé 
pendant  assez  longtemps  dans  le  pays  un  groupe  particulier.  Là 
habitaient  surtout  des  familles  venues  d'ionie,  qui  avaient 
apporté  avec  elles,  outre  leurs  institutions,  leur  culte  national, 
celui  d'Apollon.  Athènes  une  fois  devenue  la  capitale  du  pays, 
la  Tétrapole  naturellement  perdit  beaucoup  de  son  indépen- 
dance. Pourtant,  au  iv®  siècle,  elle  a  encore  ses  archontes 
il  elle  (C.  /.  ^.,  II,  1324),  et  les  formules  de  ses  décrets  ne  sont 
pas  exactement  celles  d'Athènes  (C.  /.  .4.,  II,  601).  De  même, 
au  point  de  vue  rehgieux,  la  Tétrapole  demeure  spéciale- 
ment attachée  à  Apollon.  Nous  connaissons  par  les  auteurs  un 
Pythion  à  Œnoé,  un  Délion  à  Marathon^;  et,  de  plus,  TEcole 


1.  Hésychius,  s.  v.  Ilûppaxoç'  ripw;  tiç  xaT*  'Ep-^ai/Ôova  vevovo);. 

2.  A  propos  de  cette  Tétrapole,  M.  Nikitsky  se  demande  si  rexpression 
assez  fréquente,  ot  TsTpaTroXsTç,  désigne  ou  non  unys'vo:.  Les  textes  de  Delphes 
tranchent  la  question  d'une  manière  définitive  (Cf.  n"'  34  et  35)  :  il  s"agit  d'un 
xocvdv,  et  l'inscription  du  Corpus  (C.  /.  A.,  II,  601)  était  bien  copiée  et  restituée. 

3.  Philochore  (dans  Scol.   Soph.,  Œd.  à  Col.,  1041)  :  Kal   scrriv   iepo- 

(TxoTiia  XT^ç  (jlÈv  etç  AsXçoùç  ôewpca;  èv  t(Ï>  èv  Oîvôy)  IIuÔup,  tt,?  ôà  sic  Af,Xov  âv  tû 
iv  Mapaôwvt  AYjXto). 
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Américaine  a  retrouvé  à  Icaria  les  restes  d'un  autre  Pjthion 
avec  l'inscription  gravée  sur  le  seuil  (C.  /.  .4.,  IV^,  1657,  b)  : 
'ly.apiwv  ib  n'j[6t]ov.  Icaria,  il  est  vrai,  n'est  pas  un  des  quatre 
bourgs  constituant,  à  proprement  parler,  la  Tétrapole  (Œnoé, 
Probalinthos,  Tricorjnthos,  Marathon)  ;  mais,  situé  sur  le  ver- 
sant nord  du  Pentélique,  dans  l'étroite  vallée  qui  débouche  en  face 
de  Vrana,  il  paraît  bien  en  avoir  dépendu.  Or  dans  son  Pythion 
on  a  découvert  un  bas-relief  portant  la  dédicace  d'un  pythaïste 
(C.  /.  A.^  IV-,  1190,  b)\  du  même  endroit  provient  également, 
selon  toute  vraisemblance,  une  dédicace  analogue  faite  cette 
fois  par  quatre  pythaïstes  [CL  A.^  IV  ^,  1190,  c)y  c'est-à-dire 
qu'on  ne  se  bornait  pas  à  adorer  Apollon  à  Icaria  même  :  les 
gens  de  la  Tétrapole  prenaient  soin  aussi  d'envoyer  officiellement 
des  députés  à  Delphes. 

En  effet,  nous  avons  conservé  trois  décrets  rendus  par  les 
Delphiens  en  l'honneur  de  la  Tétrapole. 


N°  33  [fig. 
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EioîE  Tai  ^oAElTi^^,ûE.^4>ANE^e.iHTETPAPo^C.t^^orTe\^A^i 
TEZEZ  t'-l  y  r.  h-  KYAI  PPONOINoAloN  VPEMNAÏANTANyPM'«r<îANArTo, 
Ol»ElcTA''AroTlTeTol4oioNKAlTAA^POAlMkAiAPeAoriX-AMTooTIZliAjHPe. 
r.  TAÏEZAPxAZnAPAxTcirsYÎ-iAr  te  KAlT|MAÎ;iEûo,^EN*5:  T/vl  oLO.\  A6Û0 
OA,TA.P0AElYrAPACir.TtNPP0MAMrt,ANTETPArcAt-r  £\ElX  TONAPAN.TA  XF, 
N.NK*.EriT^^.BAMAN«yE,Nrrr,  T.,ï.f,£TA^t.*Oy£KATATftP/.TP,AElMENûeA 
ToiSRAlppolûPlANtNToiIArASlPASlToiïTOYOE.OYkA>ErAiNEr*lKA1!:T£*, 

N/.rAITETPAnoAtirrA?A-rorGEOYÛA*NAXÎTe4ANAlErSE6a,AÏEN.EVEN 

KA^+l^oT|Ml^^ANExoNTtlûlATE^to^lTl  PoTite  Tonoeonkaitampomn 
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''ESoÇe  tai  T.ôXii  Twv   AsXcpwv  '   £7û£i8r]   TsTpaTToXsiç,   à;:o'jT£iXav- 
X£ç  âÇ  auTwv   KuSiTTTiov   Oîvoaiov,   uTTs'jJLvaaav  xàv  UTuàpyouaav  auxotç 
oi/.etdxaTa  7:0x1   xs  xov    ôeov    xai  xàfj.   ttÔXiv,    xal    aTreXoyî^avxo    oxt  StaxYipéov- 
xt  xàç  IÇ  àp/_àç  rcap'  aOxoi;  Ouaîaç  x£  xai  xi^kc,  B£8o[jL£vaç   xwt   Gewi  •  Zz^ôj^- 
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Oai  xai  rSkv.  Ir.ioyv.v  tàv  7:pO|j.avT£iav   TetpaTroXeù'ai  sî:  tov   à-avTa  /po- 
vov,  xai  It:\  twv  [j(o[jlwv  Gusiv  rpwTOiç  [i-stà  AsÀçoùç  xaTa  ta  -arpia,  eTij-îv  Ô£  aj- 
Toi;  xal  ::po£8pîav  èv  toi;  àyûai  T:àat  toi;  toÎ»  Ôsoj,  xaî  £7:a'.Via[a]i  v.ctX  axeya- 
vwaat   TETpaTToXEiç  ;rapà  xoS  ôeou  Sacpva;  at£çavto'.  eùa£6£''a;  £V£-/.£v 
xai  cpiXoTifxiaç  av   £yovT£ç  SiaTEXÉovxt  7:otî  T£  tÔv  ôeôv  xai  Tatj.  tzo'Xiv. 


N*^  34  [fig.  8)  : 
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nii<A;lAlE    PoYAPXoNTo    SEûoH    ETAIPo 
N/\roPfllTei    ACl/tVtYM-VA  +  oiiTAlSie^ 
TETFAnoAEirûlA  +  YAASrroNTlTAN 
APXASAYTo   1   rYHAPXoYl.A  NO 
MNMETAHAîiAZ  EYI!  E  BEI  A  ly 
/NTIToMoEoNÛE/io  X  o  A   I   T  A  LP-^*^ 
ToNAPANTAXPoNo 
:pyi.jTOYAnoAA^ 
(CKAlTOKolNON 
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L.  3  :  TEIAEIQI  (s/c). 
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'Etiî  KaXXiEpou  apyovTo;,   Iho^i  toc'.  -dXsi  tûv   AeX©ci3[v] 
£v  ayopai  Te<i>X£aai  aù[JL  (j/a^oi;  xaiç  è[vvotxo]'.;  '   I7:ret87)] 
TETparoXei;  StacpuXâaaovTi  Tàv[  xe   euvoiav  xai  xàv] 
j]Ç  àpyàç  aoxoï;  u7:ap-/o'jaav  0'!x[£toxaxa  ^   -oxl  xàix] 
[ttJoXiv   [JLExà  Tiocaa;  £Ùa£6£Îa;,   x[al  xi[jl£Ovx£;  BiaxEXÉ-] 
[o]vxi  xov  6£ov  '   8£6o-/0a'.  xai  -[dXei  xaxajxôvouç  eîjjisv] 
[Èjv  XOV  (XTravxa  ypo'vo[v   xà;  àvayîypauLtjLÉvaç  aùxoïç  Iv] 
[xjtjot  Upoji  xou   'A7:o'XX(o[vo;  -pocBpîac  xai  x'.u.aç,   ÈTTa-.Vc'aai] 
[8]£  xai  xo  xo'.vôv  x[cov   TfxpaTzoXîtov]. 

1.  On  attendrait  ici  la  formule  :  ttoti  te  tôv  ôeov  xal  Tau.  ttôaiv  :  mais  elle  est 
beaucoup  trop  longue  pour  la  lacune,  à  moins  de  supposer  en  cet  endroit  une 
correction  faite  au-dessus  de  la  ligne. 
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N°  35  [fig.  9)  : 


105:^ 


A  PAO  A\TYXAI 

APXoNToSIEN'iEA+oivrtPAXlAENAoHNAlIltlAnNoSiEûoSETAiroAC! 
:N/iroPAI   TEAEIA  1   TYM-fA+oirTAir   ENNoMOij:   E^E'lûHTET^AT'o/^elJ; 
/iPorTEIA.'NTESnPEITBEYTAZûlo  +  ANToNKAAAIEOENHAYrioeoN 
î•^'EMNAIANKAlANG;NEAî:AMTOT^NY^APXOYr  A.N  A  Y  T  o  1  tT   O  1  k   E  ^'«5 
TATAnoTlTEToNSEorJi^AlTAMFoAllSKAITmEoN'^IATeAEoNTl 
ToNCEorJME  TArAXASEÏSEBElArAcAoXGAlTAinoAEil^ATAi'lotJo?, 
EIMENENToNAnAIJTAJCPoNONTAEANArErPAMMENASAYToItENT/^ 
«EPAITcYAPo  A  A^-n  Not-pPoEAflASKA:   TIMAZhAloYElNAYToY   S   EFl 
T^MB/vMnNi<:AT-EP/îEA4>oY^  KATATATTATPIA  ErAlNESTAlAEKAlTo 
«0IN0NTA.NrETfATTOAE/!.Nr--AlXTE'f'AN/>-5:AIA'A4NAX1TE"}'AN/vl  Tr^ 
ïï.\F.l5?oY0EoYi<^o/^.-rpATPl<3t';E2:TI/lEA4>o\ï:EYIEBElArENEKEH  K'*^ 
«!  A  c  *!"  !  !-;  1  A  £  .«.  n  E  >:  ^  ,'  ;  T  C  7  •  !   ^  T  F  A  R  o  rj  T  1  n  o  r  l  T  E  T  o  N  <?  e  o  n  k  a  I  T  A  /a 
^A  I  N  C"n  A  )  N  £  X  A  I  /.  E  K  A  i    ;  -'  ~>.   >:  T  '  P  C  s:  B  £  Y  T  A  r  A  1  o  ■!■  A  N  T  o  N  K  A  A  A  1  I  ©  G 
^^  A  Y  n  "  E  o  N  A  I  o  T  1  K  A  A  .'".  :J  1<  A I    E  r;   £,  o  Z  ^-  2  E  P  o  |  K  Z  A  N  T  o   T  A   N  E  P    \ 

"  ^-^  /.  £  -'•"■  -M  .i  C  A  y  T  o  Y  1  .:  A  ;  e  P  i  z;  Z  N  1  A  E  N  T  o  n  P  Y  T  A  N  E  1  o  N 

\a  E  T  0  tA  +  I  5:  M  A  ToYI  /.  P  ;;  0  ti  T  A  E  EniroNTA!gA<.KN,M/l--?:r#^^>ii%;/.Y'r:; 


FiG.  9. 

Dans  le  bas  de  la  pierre,  le  coin  gauche  est  assez  effacé;  la  lecture  pourtant 
est  certaine.  Les  derniers  mots  sont  plus  serrés  que  le  reste  de  Fins- 
cription. 

'A  y  a  6  à   i  X  u  y   a  t. 

"Ap"/_ovTo;  Iv   AsAcpoi;  IlpaÇîa,   Iv    'AOrjvat;  <î>(Xojvo;,   ïoo'çi  xà'.  -oÀet 
[èjv  àyopa'.  xsXeicoi  aù[j.  (|/â^o'.;  xatç   £vvo[jloi;  •    ÈTistSr]    TexpaxioXsï;, 
àTTOcrxetXavxs;  TrpsaSsuxà;   Atdçavxov,   KaXXtaOivr),  AuaiGîOv, 
[6]7i£[xvacjav  xal  àvsvswaavxo  xàv  UTiàpyoucjav   auxoi;  ot>c£[to-] 
xaxa  x:oxî  x£  xôv  6eov  zaï  xàtx  tîo'Xiv,  xaî  xi[j.£ovx£;  8iax£X£ovxt 
xov  0£Ôv   [jL£xà  7:à(ja;   £Ùa£6£ia;  '   ScBoyOai  xat   tîoXei  xaxa[j.ovo[u;] 
£l[j.£v  £V  xôv  à-avxa  -/pôvov  xà;  àvay£ypa[jL[j.iva;  aùxoi;  èv  x^cot] 
[i]£poii  xou   'AtioXXwvoç  :îpo£C»pîa;  xaî  XL|j.a;,   zaï  %tvj  aùxoùç  l;:'. 
xwv   [3cD[J.o3V  xa6a7i£p   A£X©oùç  xaxà   xà  ;iàxpta,   £;:aiviaai  8;  xaî  x6 
[xjoivôv   xtov   T£Xpa7:oX£tov,   xaî  ax£cpavôjat  ôàcpvaç  ax£ipàv(:ot  x[tot| 
[7t]apà   [x]oO'  0£où'  xaOto;  Tcàxptov  saxt   AEXcpoiç  £Ùa£S£ta;  £V£X£v  x[aî] 
[©J'.Xox'.iJLÎa;  av   £/ovx£;  5iax£X£ovxt  Troxt  x£  xôv  6£6v  xaî  xà[|jL] 
[;t]dXiv,   £7:aLV£aai  ô£  xaî  xoù;  7:p£cyio£uxà;   A'.dçavxov,   KaXXtaOs- 
[vY]],  Au-jîÔeov  Scdxc  xaXw;  xaî  IvSdÇw;  iTioir^aavxo  xàv   Ir.i- 
[5a[j.iav,  xJaXIaac  61  aùxoù;  xaî  stiî  ÇÉvta  iv   xô  TzpuxavEiov, 
[àvaypàt];a]t  §£  xo  t|;àçt'j|a.a  xoùç  àp-/ovxa;  Itcî  xôv  xwv  'A0r]vaî'j)[v  ÔYiaj au [pdv]. 

Nous  voyons  là  que  la  Tétrapole  était  pleine  de  piété  et 
d'attentions  pour  Apollon  et  pour  Delphes.  Sacrifices  ethonneurs 
étaient  accordés  au  dieu  depuis  une  haute  antiquité  ;  et  on  ne 
laissait  pas  se  relâcher  avec  le  temps  ces  liens  d'amitié  :  on 
prenait  soin  d'envoyer  tantôt  un,  tantôt  plusieurs  ambassadeurs 

5 


66  LE    CULTE    D  APOLLON    PYTHIEN    A    ATHÈNES 

pour  en  rappeler  le  souvenir  et  pour  les  renouveler.  Naturelle- 
ment la  Tétrapole,  en  échange,  avait  obtenu  des  privilèges, 
qui  étaient  inscrits  dans  le  sanctuaire  d'Apollon,  la  promantie, 
laproédrie  à  tous  les  jeux,  et  surtout  le  droit  d'offrir  ses  sacri- 
fices sur  le  même  pied  que  les  Delphieus.  Ces  divers  avantages 
lui  sont  confirmés  à  perpétuité,  et  le  xc^vcv  twv  T£Tfa7:c).£o)v 
tout  entier  reçoit  delà  ville  de  Delphes  une  couronne  de  laurier. 

Notons  bien  l'époque  où  sont  rendus  ces  décrets.  Le  troi- 
sième est  daté  à  la  fois  par  l'archonte  de  Delphes,  Praxias,  et 
celui  d'Athènes,  Philon,  Or  nous  avons  à  Delphes  un  Ilpaçia; 
Ejcôxou,  archonte  en  178;  il  devient  prêtre  d'Apollon  de  154 
à  144  environ  (prêtrise  VI),  et  nous  le  retrouvons  encore 
comme  ambassadeur,  à  deux  reprises,  auprès  d'Attale  II  (dont 
le  règne  s'étend  de  159  à  138),  et  comme  membre  de  la  pre- 
mière commission  d'épimélètes  chargés  de  régler  l'emploi  des 
sommes  données  par  le  roi  dePergame^  Puisque  c'est,  à  notre 
connaissance,  le  seul  archonte  de  ce  nom,  il  est  naturel  d'iden- 
tifier notre  Praxias  avec  lui.  11  est  vrai,  son  collègue  d'Athènes, 
Philon,  est  d'ordinaire  placé  un  peu  plus  bas  ;  M.  von  Schœffer 
le  met  en  151-;  M.  Homolle  entre  150  et  147-^;  M.  Ferguson 
vers  145^.  Mais  ces  divergences  montrent  assez  qu'on  manque 
d'argument  décisif  à  son  sujets  Or  il  n'y  a  pas  d'inconvénient, 
au  contraire,  à  le  placer  en  178.  En  effet  Tannée  où  il  est  ar- 
chonte, un  Si[j.o)v  Uôpioç  estépimélète  des  Orgéons  du  Pirée^'; 
et  précisément  un  ]ÏI(;j.o)v  -([j.wvc;  Uzpioç  figure  dans  une  liste 
d'Orgéons  du  Pirée  sous  Euj)olémos,  en  185*,  et  présente  une 
motion  devant  cette  association  sous  Hermogène,  en  183^.  Pour 
faire  descendre  l'archonte  Philon  jusqu'en  150  ou  145,  il  fallait 
distinguer  deux  Simon  dans  les  trois  décrets  cités  du  Corpus 
attique;  en  adoptant  la  date  de  178,  nous  avons  maintenant 
l'avantage  de  les  ramener  à  un  seul. 

Notre  deuxième  texte  porte  seulement  le  nom  de  l'archonte 


1.  B.  C. //.,  V,  1881,  p.  157  et  sqq. 

2.  Pauly-Wissowa,  Ueal-EncycL,  II,  i,  p.  591. 

3.  B.  C.  H.,  XVII,  1893,  p.  165. 

4.  Ferguson,  The  atlienian  archons,  p.  69. 

5.  M.  Kirchner,  dans  sa  Prosopographia  afiiea.  le  range  parmi  les  archontes 
dont  la  date  ne  peut  pas  être  fixée  avec  précision;  toutefois  il  le  place  vers 
le  début  du  ii"  siècle  (cf.  n"  14810,  et  les  tableaux  à  la  fin  du  vol.  II). 

6.  CI.  A.,  II,  621. 

7.  C.  I.  ^.,1V2,  623,  r^. 
-8.  €.i.A.,U,  624. 


ROLE    DE    LA    TÉTRAPOLE    MARATHONIENNE  67 

ilelphien  Calliéros.  Il  était  déjà  connu  par  une  proxénie',  et 
M.  Pomtow  lui  attribue  Tannée  204  environ^.  Nous  accepterons 
cette  date  comme  une  approximation  fort  vraisemblable 3. 

Quant  à  l'inscription  n*"  33,  elle  ne  renferme  aucune  indication 
de  magistrat,  et  le  député  de  la  Tétrapole,  K'joitutucç  Oîvcatoç, 
est  inconnu.  Je  placerais  cependant  volontiers  ce  texte  avant 
les  deux  autres  :  car  nous  y  voyons  les  privilèges  de  la  Tétra- 
pole énumérés  en  détail  (7:pcîJ.avT3(av,  Trposopiav,  etc.),  au  lieu 
d'être  simplement  indiqués  en  bloc  (-àç  àvaYsypajj.jjivaç  èv  tw 
UpCù  TcO  'A7:6aa(ovcç  -pcsopia;  /.a\  Tf.[j.à;).  De  même,  les  gens  de 
la  Tétrapole  sont  obligés  ici  de  rendre  un  compte  exact  de  leur 
piété  (àKSACYÎçavTo),  et  de  démontrer  pour  ainsi  dire  qu'ils  n'ont 
laissé  tomber  en  désuétude  aucun  des  sacrifices  ni  des  honneurs 
rendus  à  Apollon  (cLar/^psovT^  xaq  è^  ccpyiq  Tïap'  aÛToiç  Ouaiaç  ts 
xai  xi[).(xq  ceooi)Avocq  tw  6£w)  ;  plus  tard,  on  se  borne  à  un  rappel 
général  de  leurs  bonnes  dispositions  pour  Delphes  et  pour  son 
dieu.  Peut-être  encore  pourrait-on  relever,  comme  marquant 
un  progrès  dans  leurs  privilèges,  la  différence  des  formules 
Oj£lv  TïïpojTciç  {j.e-k  AcXçcJç  et  Ôj£iv  7,a6à::£p  AsAçcuç.  Pour  ces 
diverses  raisons,  je  considère  donc  l'inscription  n°  33  comme 
antérieure  aux  deux  autres,  mais  sans  l'en  écarter  cependant 
beaucoup  et  sans  dépasser  le  dernier  quart  du  iif  siècle.  L'exa- 
men des  caractères  épigraphiques  paraît  d'ailleurs  confirmer 
cette  vue  :  le  x  a  assez  réguhèrement  la  forme  p  et  non  p; 
mais  on  rencontre  déjà,  pour  le  }j.,  les  deux  signes  M  et  M. 

Si  cette  chronologie  est  exacte,  nos  trois  décrets  se  trouvent 
être  antérieurs  à  toute  la  série  des  listes  relatives  à  lapythaïde. 
Evidemment  de  ce  que,  sur  le  Trésor  des  Athéniens,  aucun 
document  de  ce  genre  ne  nous  est  parvenu  avant  l'archontat  de 
Timarchos,  il  ne  s'en  suit  pas  avec  certitude  qu'Athènes,  dans  la 
première  moitié  du  if  siècle,  par  exemple,  n'ait  pas  envoyé 
une  seule  pythaïde  à  Delphes.  Remarquons  cependant  d'abord 
qu'il  nous  reste  du  Trésor  un  fort  grand  nombre  de  textes  ; 
or  le  monument  est  petit,   et   seuls  le  mur  Sud  et  les  antes 

1.  B.c.  H.,  VI,  1882,  p.  219. 

2.  Pauly-Wissowa,  Renl-EncycL,  IV,  2,  p.  2631. 

3.  Nous  retrouvons  bien  aussi  un  RaXÀtepoç  comme  néocore,  garant  ou 
témoin  dans  un  grand  nombre  d  actes  d'affranchissement  de  la  prêtrise  III 
et  du  début  de  la  prêtrise  IV,  c'est-à-dire  entre  180  et  160  environ.  Mais, 
comme  nous  possédons  à  ce  moment  la  liste  complète  des  archontes  de 
Delphes,  il  doit  s'agir  là  d'un  second  KaXXtepoç,  petit-fils  de  celui  qui 
figure  dans  le  décret  relatif  à  la  Tétrapole. 
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pouvaient  recevoir  des  inscriptions.  D'autre  part  il  serait  assez 
surprenant,  si  la  pythaïde  avait  existé  au  début  du  if  siècle, 
qu'on  ne  se  fût  pas  avisé,  avant  Timarclios,  d'en  conserver  le 
souvenir  par  quelques  inscriptions;  car,  pour  la  même  époque, 
nous  avons  des  proxénies  et  même  des  affranchissements.  Enfin 
nous  verrons  plus  loin  (n"  48, 1.  4;  cf.  p.  134-135)  que  la  pythaïde 
a  subi  une  réorganisation  vers  le  temps  de  Dionvsios,  et  que 
les  Athéniens  reçoivent  précisément  un  éloge  du  peuple  de 
Delphes  pour  avoir  décidé  de  la  célébrer  dorénavant  à  des 
intervalles  plus  rapprochés. 

Ainsi,  au  moment  oii  Athènes  néglige  plus  ou  moins  sa 
grande  théorie  delphique,  la  Tétrapole,  elle,  reste  toujours 
fidèle  à  Apollon;  mais  c'est  sans  aucun  doute  avec  l'assenti- 
ment de  la  capitale.  En  effet  nos  trois  textes  sont  gravés  sur 
le  Trésor  des  Athéniens  ;  la  mention  en  est  même  faite  en 
propres  termes  dans  le  libellé  de  l'un  d'eux.  Et  il  y  a  plus  : 
ils  n'ont  pas  été  écrits  dans  un  coin  quelconque,  mal  en  vue  ; 
ils  étaient  tous  sur  des  pierres  d'ante,  et  tournés  du  côté  de  la 
façade,  c'est-à-dire  en  très  belle  place.  Nous  ne  sommes  donc 
pas  surpris,  quand  renaît  l'usage  de  la  pythaïde,  de  lire,  à  côté 
des  représentants  de  la  noblesse  athénienne,  les  noms  de 
théores  et  de  pythaïstes  de  la  Tétrapole. 


^SOUS  T'![xap-/_û;) 

'sous  A'.ovjato:) 

;sous  'AyaOoxXfj;) 

'sous  'Apysio;) 


riuOîroV     IIjO'IoVOÇ, 

Ap/.îTLXao;   ^Vp-àXou, 
E'jvixo;  (?)   i]fO(jtpàT0u. 
I    MriTpoôfopo;   KaÀÀiJTOCXTOJ, 
I   AatjLo'xp'.To;   AaijLOxpito-j, 
('lIv'.o-/t8r,;   EùcpiÀrJ-roj. 
XapiaavSpoç  <î>avdX£(o. 
'    Zr'vojv    'IIooooTO-j, 
j    A'.oçavTO;    EjOuaivou, 
',    Ar,[j.r)Tp'.o;    A'.ovj-jÎoj, 
i   Eù'vo|J.o;  EjOjSîxoj, 
!/Hooôoto;   Zr^vcovoç. 


théores. 

théores. 

pylliaïste. 
archithéore. 

théores. 

pythaïste. 


Ces  personnages  sont  presipie  tous  inconnus.  Le  seul  dont 
le  nom  se  retrouve  ailleurs  avec  quelque  certitude  est  'Ihizyizr,; 
E'jcpiX'/iTC'j,  agoranome  sous  Lykiskos,  c'est-à-dire  un  an  avant 
d'être  théore  à  Delphes  (CI.  A.,  11, 1208,  b)  ;  il  nous  reste  seule- 
ment la  fin  de  son  démotiqtie  [...lûjioç,  sans  doute  \Tpiy,zp}j7izz.  — 
UnXapiaavâpoç  <I>avcA£o)  prend  part,  probablement  comme  théore, 
à  la  théorie  de  l'archontat  d'Agathoclès  (n°  17,  col.  1 ,1. 19)  ;  c'est 
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peut-être  un  parent  du  nôtre.  — Enfin  le  nom  d"IIpsccTc;  est 
porté  par  un  tjOioc  Oswpcç  de  Probalinthos  dans  un  fragment 
de  décret  évidemment  analogue  à  ceux  que  nous  citions  tout  à 
l'heure. 

N*'  36  [ficj,  10)  : 


esj 


A  NTooV- ■■^■..■<àt  i  ^  X  o  Al  TAir<A 

E  I  M  TAH— /YÊT77nT7l  T  o  I  x   M  £  T  A  ,5  f  '>  4'f'  Y  -i 

^TPj^/. jr  A  I  N  £■  Z   A  I  K  A  I  2    TE   *  A  N  n   I  A  1  / 

A  E  iVs^ i    tlAlûlATE.AEoNlTir'TTlTCT! 

M  r  A  Nl_ Wir  Y  o  --'•>5®?g»  Z  o  £  A  P  J  Y  I  H  P  o  y.  4 


rolHN/  ^■^i' 


FiG.   10. 
Fragment  de  droite,  1.  5,  au  début  :  il  existe  bien,  sur  la  pierre,  un  vide  après  le  B. 


[ ^f-)v,    xa-.  à- 

[7:]£À[oyijçavTO   o[-i  ôiaxY|OÎov-:'.   Ta;   -^t    ap-/_à;   -ap"    aOioi;  Oujîa;  ts    xaî    T'.[J.à; 

osoofjLÉva;  t(o  Oc(o]  '   osôo'yOa'.  xàt  7:o[À-] 
£t    \iTAo-/i\^    Tà[v    TzpoiJ-avTïîav    Tc-pa-oXsùaLv    s-;    tÔv    à-avra    ypo'vov,  -/.al    |-î 

-wv   ijfoawv   6]-JÊiv   TzpwTOt;   tjLSTà   AîÀçoù; 
xatà  xà  [-ocjxpia,   [çitjLîv  ôè  aùxoi;  xaî  -posôpiav  Èv  xot;  àycovot:  -aai  xoï;  xou 

OîO'j,  xal  l]-a'.v2aa'.  xai  axs'favoJaat   [T-J 
ExpaTZoXsi;   [rapà  xoCi  OêoO'  ôâçva;  axsçâvo)  xaOfo;  Txaxpidv   èaxi   AsÀç-oi';,   âç'  a'. 

£/ovx£;  sijcJSeîai  O'.axcXiovx'.  -oxî  xz  T^ô-j 
V   Geov  xaî  xàv  [txoÀ'.v   àaoiv,  a-ojôà;  xaî  çiÀox'.u:a;  oùocv  sXXeî-ovxïç,   â-atviaa'. 

^3  xal  xo-jj;  -u6[{o'j];  Octopoù;    'Hpoo[ox-] 

ov  ElpoSaXtaiov,   [ 

è-l  xà'.   ç;'.Xox'.;i.i;aL   xaî   1  àvaaxpoo-l 


r- 


ai   ai  -£7:o'.y,v[xa 


En  somme,  nous  ignorons  à  peu  près  tout  de  la  biographie 
de  ces  délégués;  mais  nous  pouvons  du  moins  constater  ce  fait 
important  que,  dans  la  j^vthaïde,  la  région  de  la  Tétrapole, 
constituée  en  un  xcivov,  a  constamment  une  place  à  part  à 
côté  des  grandes  familles  de  la  noblesse.  C'était  là  évidemment, 
encore  à  la  fin  du  ii^  siècle,  un  souvenir  de  la  manière  dont  le 
culte  d'Apollon  s'était  introduit  en  Attique  :  on  se  rappelait  que, 
d'après  les  légendes  les  plus  anciennes,  en  se  rendant  de 
Délos  à  Delphes,  le  dieu    avait  débarqué  dans  la   Paralie   et 
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traversé  la  Tétrapole  ;  et  il  en  était  tenu  compte,  avec  le^ 
consentement  d'Athènes,  dans  les  cérémonies  officielles  inté- 
ressant tout  TEtat.  Au  reste,  la  Tétrapole  devait  avoir  des 
privilèges  analogues  dans  la  théorie  de  Délos  :  pour  cette  fête, 
un  vaisseau  sacré  partait  d'Athènes  ^  ;  mais  un  autre  était  envoyé 
de  Marathon,  et,  au  temps  de  Démosthène,  ce  fut  un  scandale- 
pour  TAttique  entière  quand  les  croiseurs  macédoniens  osèrent 
un  jour  venir  enlever  la  Paralos  à  Marathon  même  2. 


L'ESCORTE  :   ÉPHÈBES  ET  CAVALIERS. 


1°  Éphèbes.  —  Dans  un  grand  nombre  de  fêtes  athéniennes,, 
nous  savons,  soit  par  le  témoignage  des  auteurs,  soit  par  des- 
documents épigraphiques,  soit  même  par  des  monuments  figurés, 
qu'il  existait  une  escorte  d'éphèbes  et  de  cavaliers-^.  Nous- 
n'avions,  pour  la  pythaïde,  aucune  indication;  mais  nous  ne 
devons  pas  nous  étonner  d'y  voir  un  cortège  analogue. 

En  effet,  sous  Timarchos,  sous  Dionysios,  sous  Agathoclès 
et  sous  Argeios,  nous  avons  conservé  les  listes  des  éphèbes 
envoyés  par  Athènes.  Une  fois  (n°  9),  ils  sont  désignés  comme 
àvaYovTsç  ty;v  IIuSaiGa;  le  reste  du  temps,  leur  intitulé  porte  : 
cl  £Yr^6cL  0'.  'KpG'n:=[j/^avT£;  r/;v  IluGa-oa.  Cette  dernière  formule 
est,  je  crois,  la  plus  propre  à  nous  expliquer  leur  rôle  :  ils  fai- 
saient officiellement    partie  de  la   théorie,   et  c'est   eux   qui 


1.  Platon,  PAeV/o»,  p.  58,  b-c. 

2.  Dém.,  I"^  Pliilip.,  34  :  ...  -rà  TcAS-jtaïa  a  zi;  Mapa6â)v'  àTrs'êr,,  xal  tt.v  (spàv 
àiib  Tf,ç  xœpaç  (oyex  ïyMv  Tpir,pr,.  —  Cf.  le  commentaire  d'Harpocration,  s.  v. 
tspoc  xp  ir|  pTjÇ  :  ...  Xeyoi  av  (Ar,[jLoab£vr,;)  Tf,v  IJàpaÀov.  lo;  cruviôïtv  à'ativ  ëx  ts  tt,: 
^ù.oyôpo'j  xal  èx  rr^:;  'AvgpoTcovoç  Ô[jlouoç  Ç'.  —On  se  rappelle  aussi  que.  pour 
mettre  en  route  la  théorie  de  Délos,  Tobservation  des  signes  sacrés  se  faisait 
du  Délion  de  Marathon,  comme  du  Pythion  dOtnoé  pour  la  Pythaïde.  (Cf. 
Philochore  :  passage  cité,  p.  62,  n.  3). 

3.  Pour  les  éphèbes,  cf.  A.  Dumont,  Éphélùe  altique,  I,  chap.  vu.  —  Pour 
les  cavaliers,  cf.  A.  Martin,  les  Cavaliers  At/téniens.  p.  145  et  sqq. 
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Tf 


ouvraient  la  marche.  La  même  cliose  trailleurs  avait  lieu  aux 
Eleusinia'. 


a)  PythaÏde  de  Ti\mç,yoq. 


N°  4  (PL  I,  B)  : 


XwjTpaTo;   A'-oçâvro'j, 
MrivdSotoç  KpiTtovoç, 
Ariar^Toioç   4>'X(ovo;, 
Ni/.oÔy,aoç   HrpaTtovo;, 

'IlpaxXsojv   ArjfjLOçàivTOç, 
Iloa'./.o;   Arj[xr,Tp''ou, 
Zto~uc-oc   'Ovr|aàv8pO'j, 

'AvTl^îôÉVY,;    'HÀ'.ooojpou, 
Nr/avSpo;  AsÇfovo;, 
E 'jy.Àfi  ;  r Xaux (ou , 
TiiJ.oa0£vr,;  0£o8oto'j, 

'A-sÀÀrj;   'ApiaxoS'Ou, 

"Ap7'.~-o;   0£O-'![j.ou, 
M'.AT'.aôy,;    'OçiÀou, 


J^^'^' 

J^-o'J, 

]/.oupî8ou, 

N]'.zoo(JL)VTo;, 

j;  Tt[j.oO£ou, 

A]~oXÀojvto;  MsvéxpâTOu, 
Eùaôivr,;  HiXavoij, 
Msvscppwv    "HyridL-TTO'j, 
MsvsxpaTr,;   ^MevscrTpaTOu, 
A'.OVJŒ'.O;    0£o8ojpo'j, 
GsdçtXo;  ©soçTao-j, 
0cdç'.Xo;  KaXXtcjTpaTO'j, 
loœtôv   SoooxXio'j;, 


(L'intitulé     m  a  n  q  u  e  2) 

[. <i)'.]Xr[[i.ovo;, 

Ar,[j.[_ôa]TpaTo;  NauxÀiouç, 
E'>6coTOç   Ilap;j.£v!o)vo:, 

'AvTio/o;   nap;j.sv'!'-ovoç, 
Aio[xX]^';  riacji'ovo;, 
N'-[ — ]oç   'AttocXou, 

'A7:o[X]XtJL)viSy];   Mvyiatôiou, 

'Ax:oXXwvio;   'AprspLtBoipo'j, 

'Au'jvra;   'AtJLuvTou, 
Kûô'.ao;   Aa|j.oxp[TO'j, 

'AvQsairlp'.o;  ripn)X'jyivO'j, 
KaXXtTsXYi;    'AptiJ-vr^TTO-j, 
N IX [d]  Sti |J.o ;  N  '.xoÔTj  [j.O'j  , 
r'Ap'.j7-d6ouXo;  KaXXixpaTOu, 
Aêdv-'.yo;  Hïoysîtovo;, 
Ar,|j.ia;   Ari[J.io'j, 

'AvSpdv'.xo;    '3ihit^y/ot^ 

'A;:oXXd8fopo;  'ATzoXXoStopou, 
Hfoa'.yivy,;    'AfjLçripEÎBo'j, 
MvàaiTTZo;   A'.oxXiou:, 
Eù[xap£Î8r,;   Eùçàvou, 
A'-oaxoupfSyi?   A'.oaxo'jpîôû'j, 
Iluôîfov   AfcV-rTrou, 
^NlEvtaxo;   MtvavSpoj, 
AsÇioyo;   Aiçfovo;, 
<ï>iX':n)v   <I>'.XoOiou, 
Eùçpàvtop    Ar|[JLrjTp'!o'j, 
Bdaç    'PIpaxXîfoo'j, 


[  'I  ]T:::[dvixo];    'IzzovaQu, 
AioxXfj;   AioxXéouç. 


1.   CI.  A.,  470,  7  :   iiTzcuTz-r^v^r^ryav  cï  xal   tôt;  tïpot?  èv  oTiXotç   [xs'xpc  Tf,ç  'II 
7rpo£7iî[X'lav  aOrà. 


XO'JÇ 


2.  C'est  donc  par  hypothèse  que  nous  tenons  pour  des  éphèbes  les  person- 
nages dont  les  noiussuivent.  Mais  comme,  sous  Tarchontat  de  Timarchos,nous 
avons  déjà  une  liste  de  théores  (n°  2)  et  une  liste  de  pythaïstes  (n°  3),  et  que, 
d'une  façon  générale,  les  cavaliers  sont  énumérés  par  tribus  (cf.  n"*  8  et  15), 
cette  supposition  est  au  moins  fort  vraisemblable. 
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c)  Pythaïde  D"AYaGc7.A-^ç. 

W  16  (PI.  II,  A)  : 

*E7:l    'AYaôoxXÉou;  ap/ov[To];  'A0r]VT,c7'.v,  xoa[j.[yj]Toij    8s    Ttov    £Çr[[€ojv    'AX]y.''|X0'j    toG    KaÀXîz;cou 
£ÇY)6ot  0''  7:po:ri|j.4'av:c;  ttjv  ruôaiôa  • 

'Ilpax.Xsîôr,;    'HpaxXsîSoj,  'Apvaro;   Ba[x/]''ou,                           'OÀja-'.o'oojpoc  XaTupîwvo;, 

Ar,jjLr]Tp'.o;  Zrjvtovo;,  "AXxijjlo;    'Api[a]TOx.À£Oj;,                 rioasiôoivio;  lIoaE'.S'.jvioj, 

llaTptov   ZrjVfovo;,  <ï>tXtaxtBYi;   [<ï>]iX'.a-''8ou,                  'AptaTayo'pa;    'Api^tayopou^ 

'AGyivaydpaç  Ztjvwvoç,  'A7:oXXwv''[B]-a];   SfoaiTZTTOU,               ©co'çiXo;  AuT'.aâ/O'j, 

<ï>tXda-paTO;   <î>tXoaTpaTOJ,  KX£OJVU[xo[ç]   KX£fovu[i.ou,                 SwxXf,;    'EnixpaTOu, 

0àp(jt7:-o;  SxpaTOxXéou;,  Baa'.X£''ôy,[ç]   BaaiXscôoj,                 EùxXsojv    'Avtio'/ou, 

Aiovuaioç  AaxpatsîBou,  'A;ïoXXfovcô[T,];    'AttocXo-j,                Ay,arjTp'0:   AT,(j.y,Tptoj, 

AYi[Jt.r|Tp'.oç  rioasLBojviou,  Eîxà8io;  Eîx[a5]touj                        'Aya-j'.TT-oç  IlapixovîSo'j, 

'Apiard6o-jXo;    'ApiaxoêouXo-j,  ^AxtaXo;    'A[;:oXJXf.)vio-j,                 NauTi^Tpaxo;    '\{o%'/Xz[ )^ 

ZoSrupo;  "Ep[J.fovoç,  'A'fpoSt'a'.o;   [E'jod^ou]  ',                   ©îo'ç'.Xoç  ©ioavrjato-j, 

<î>upd[j.ayo;   'Epjj-oXao'j,  Ai'oiv   AiVovo[;],                                 'OXujx-idofopoç  XapiTojvo;, 

'AtcoXXwv'.o;    'AvTiôoSpo'j,  MtV£xpàTy,[; ].  Eù'ÔoÇo;  Eùô'JÇo-j, 

'làawv    'làaovoç,  4>£i'ôuXXo;    [...(-)|voç,                        [ ]fov   Nix^ovo;, 

IlapijLSvûov   riap[jL£V''fovoç,  'OX'jjjL7:td8cL)p[oç]   Ilap[j.ovf8ou,         M£V£x[pa]TTi;    'AvTtTCotTpou, 

'làatov    'làaovoc,  <ï>tXdarpaT[oçl   <I>'.XoaTpcc(TOu),        ]\l£v£7Tpa[To;    Aj'.ovjjoooj(pou). 

4>tXd6£0<;  W£Ocp''Xou,  'AaxXy,7:'.â[ôr,:]   Haairovoç, 

'Ap)(^£V£a>;    'Ap/£V£f'),  'Ap'.a-roy3'[vY,;]   IloXuvîxou,                                DaiOcUTa:* 

'ApxsjJLOJV    'A6Y|Vatou,  Ilàrprov    [ ],  rio7£'.oo')V'.o;    'AyaOoxXio'j:, 

Baxyto;  AioxXéou;,  AYi[J.Tirpi[o; ],  Mêviixo:   EîxaSîou, 

<ï>iXtov  Aîvrjai8r]u.o'j,  ■'''AX£Çi;   \{[ ],  'Ovri-jiÇ'.Xoç   <l>:Xf.jvû;, 

EuStxoç    'AXxt[j.o'j,  [K3!]XX'.(jt[ ],  i]~apTOxo;  i^raoTOxo-j, 

'Ac7[xXy|7:'.a]5r,ç  M[ ],  [ KaJÀX'.;jLâ[-/_ouJ,  l\ov[y ], 

Aoj[pd]6£Oi;  Atoa[xoup''8ou],  [ ]<^'>voc,  A'.ovûa'o;  Eù^o ]» 

'AptaxiSri;  [ t-)]vtou,  [ ];  0£oô(ôpo'j,  .    'AvTi'Xoyo;    'AvT'.aâyo'j, 

Fvaioç  Ai'[co]voç,  [A'.ov]jad6(opo;  A'.ovj(jo8w(pou),     KaX-/r,8à»v    'IIpaxXEÎoou. 

'A7T:o[XXtô]vto;    'Ap/_£Xao'j,  [.  .  .J^svi'or,;  MevoÎto-j, 

©sdcpiXoç   rXa-jXfovo;,  [.  .Jvrov   4>iX(ovoç, 

*A:îoXXtovio;    'Ap/svixou,  [MrJvdBfopo;  0£o8f')p''8ou, 

KaXXiaxpaTo;   <S)pa(ju6o'j(Xou),       [A'.Jov'jot'.o;   A'.ovuaîoj, 

©paauxX^';    'Ap/sXâou,  [M]r,vd8(')po;   A'-Ovu^-'ou, 

'A}(a'.6ç  <ï^tXiT:-i8ou,  ['A]7:oXX(ovî6r|;    'laiSwpou, 

T^jJ-oxpàrr,;    'Aativou,  A'.oy[£vr,];  Zr,vo6''o-j, 

0£oxu8ri;    'A7:oXXo8o)pO'j,  Eù[fi]'j8o[j.o;  EÙO-jSojjlo'j, 

Nixc'aç  SfOTZûCTpou,  MtvijjLayo;   }L;f')aâv8pou, 

Eùcppdvio;    'A^roXXoofôpou,  ^VaxAy,z:i(XOr,;    'AjxXr,7:'.a(8o-j), 

©apauxa;  ©apauxou,  ArjiJ.rlTp'.o;    'ApiJTfovo;, 

MyivdçtXo;  Myjvo^iXou,  MsviXao;  A'.ovuaiou, 

©paasa;  ©paaiou,  'IlX^dSopo;    'A-oXXiovtou, 

SapaTTt'fov    'AvSpov'xou,  'Avt-'çiXo;    'AvtiçîXou, 

'AXs^avSpo:  A'iviou,  Ejcpp'.;  Ila-provoc, 

^tXdyopo;   (I>'.Xo/dpou,  'IlpaxXsîSr,;    'llpaxXatooj, 

1.  Je  restitue  'AçpoS-acoç  [Eùôd^ou]  d'après  f.  /.  A.,  IV  ^  1226  (/,  i.  5  ^dédicace  d"éplièbes 
Hermès,  sous  l'archontat  d'Agalhoclès). 
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Je  ne  puis  pas  ici,  à  propos  de  tous  ces  éphèbes,  recher- 
cher ce  que  nous  savons  d'eux  par  d'autres  textes.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  quelques  observations  générales. 

Entre  nos  listes  de  Delphes  et  les  inscriptions  éphébiques 
du  Corpus^  une  différence  nous  frappe  à  première  vue  :  le  nom 
des  tribus  est  toujours  indiqué  à  Athènes;  il  ne  Test  jamais  à 
Delphes.  De  cette  simple  remarque  il  paraît  déjà  ressortir 
avec  assez  de  vraisemblance  que  les  éphèbes,  dans  la  pythaïde, 
ne  sont  pas  rangés  par  ordre  de  tribus.  Le  fait  se  vérifie  d'ail- 
leurs avec  une  entière  certitude;  car,  pour  nos  quatre  listes, 
un  certain  nombre  de  personnages  nous  sont  connus.  A  cela 
obj cetera- t-on  la  fréquence  des  homonvmies  à  cette  époque? 
mais,  par  un  heureux  hasard,  nous  possédons  un  fragment 
de  liste  éphébique  de  Tarchontat  d'Agalhoclès  (C  /.  A., 
IV"^,  1226  (^/),  où  sont  énumérés,  avec  leurs  dèmes,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  qui  avaient  sans  doute  pris  part  à  des 
cérémonies  en  l'honneur  d'Hermès.  Presque  tous  se  retrouvent  à 
Delphes  (n°  16)  ;  l'identification  n'estpas  douteuse,  puisqu'il  s'agit 
de  la  même  année  ;  or  ils  sont  nommés  dans  l'ordre  suivant  : 


1''*=    colonne    :     4>iÀ0C)X-paT0;   (I>'.ÀocjTpaTOj 

i'Açpo'S'.ato;  (E'jÔo^ou) 
Eù'çpiç   Ilociprovo; 
\.    '0)vU[j.x:tc8fopo;    Xarupirovo; 
/    'AptCTTayopaç    'AptJTaYo'poj 


Dans  ce  même  texte  du  Corpus^  nous  lisons  deux  noms  qui 
ne  reviennent  pas  à  Delphes  :  Tijj.r^aiàva;  Ti[;.Y;Œiâvay.Tsç  etNewv 
Néwvcç.  Le  second  figurait  peut-être  dans  la  deuxième  colonne; 

il  donnerait  alors  la  restitution  de  la  ligne  [ ]o)vcc,  bien  que 

l'espace  semble  un  peu  grand  sur  la  lierre  pour  ces  six  lettres. 
Mais  Ti[j/r^aiav3c;,  en  tout  cas,  n'a  pas  fait  partie  de  la  pythaïde; 
par  conséquent,  Athènes  n'envoyait  pas  à  Delphes  tous  les 
éphèbes  d'une  année.  Au  reste,  leur  nombre  même  l'indiquait 
assez  :  ils  sont  56  sous  ïimarchos,  ()9  sous  Dionysios,  97  sous 
Agathoclès,  ÇiQ  sous  Argeios  ;  or  la  moyenne,  vers  ce 
moment,  s'élève  à  125  environ'. 

Maintenant    quelle    raison    décidait,    dans  la   théorie   del- 

1.  A.  Dumont,  Eph.  ait.,  1,  p.  ol  et  sqq. 


KoX'-v/r,0£V 

tiibu 

A-TV; 

—     2 

^[apaO(.)Vto: 

— 

AîavTÎ; 

=  10 

^\Xa-û: 

— 

Kty.yj-i; 

=    8 

WooSctX'.i'.oc 

— 

'ATTaXi; 

—  12 

^Eoyuù; 

— 

A-TV; 

=    2 

Ih'pa-jç 

— 

'I--oOo)Vt(; 

;  =    0 
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phi  que,  de  l'importance  de  notre  escorte  d'éphèbes?  Tenait-on 
compte  de  Tarifent  disponible,  telle  ou  telle  année,  pour  les 
mettre  en  état  de  paraître  avec  tout  l'éclat  désirable?  ou  bien 
faut-il  voir  là  le  résultat  de  certaines  nécessités  militaires  ou 
religieuses,  qui  auraient  retenu  en  Attique  tantôt  beaucoup  et 
tantôt  peu  d'éplièbes?  Nos  textes  ne  nous  fournissent  là-dessus 
aucune  indication.  Du  moins  nous  ne  devons  pas  avoir  affaire 
à  une  fraction  constante  du  corps  entier;  car  il  en  résulterait 
des  variations  d'effectif  inadmissibles.  Quant  au  mode  de  leur 
nomination,  nous  ne  le  connaissons  pas  davantage  ;  mais,  comme 
pour  les  pythaïstes  et  les  tliéores,  nous  voyons  assez  souvent 
deux  et  parfois  même  trois  frères  cités  à  la  suite  l'un  de  l'autre. 
Sur  la  question  des  magistrats  et  fonctionnaires  éphébiques, 
l'inscription  n"  9  présente  un  intérêt  particulier;  car  son  inti- 
tulé nous  donne  Ténumération  complète  de  ces  personnages  i. 
Des  deux  premiers  noms  il  n'y  a  pas,  semble-t-il,  à  tenir  compte 
à  ce  point  de  vue  :  l'archonte  éponynie  marque  simplement  la 
date;  et  le  prêtre  d'Apollon  Pythien  ne  serait  sans  doute  pas 
mentionné  s'il  ne  s'agissait  pas  ici  de  la  théorie  envoyée  en 
l'honneur  du  dieu  de  Delphes.  Mais  viennent  ensuite  cinq  stra- 
tèges qui  évidemment  avaient  avec  les  éphèbes  des  rapports 
particuliers.  D'abord  le  G-py.-r^Y^;  krd  Ta  c-âAa,  dont  l'impor- 
tance, nous  l'avons  dit,  va  toujours  croissant  à  partir  de 
l'époque  romaine  :  il  devait  non  seulement  diriger  les  exercices 
militaires  des  futurs  hoplites,  mais  encore  surveiller  leurs 
études  littéraires.  La  présence  du  cTpar/jVGç  àrd  -h  vauxiy.bv  indique 
que  les  jeunes  Athéniens  ne  restaient  pas  étrangers  aux  choses 
de  la  marine  :  on  les  exerçait  en  particulier  à  mettre  à  flot  et 
à  tirer  à  sec  les  vaisseaux-. 


1.  Parmi  eux,  les  uns  sont  désio-nés  par  leur  dème,  d'autres  simplement  par 
la  mention  'A6r,vaïoç.  Des  faits  analogues  ont  déjà  été  relevés  {B.  C.  H.,  I,  1877, 
p.  45  et  sqq  ;  —  Vil,  1883,  p.  345;  —  S.  Reinach,  Traité  crépigr.^  p,  513),  mais 
sans  qu'on  ait  trouvé,  à  ma  connaissance,  une  explication  capable  de  se  prêter 
également  à  tous  les  cas.  Ici,  le  stratè^j^e  de  la  cavalerie  AcoxAf,ç  AtoxÀso-j;  est 
appelé  'A6r|vacoç  ;  tous  ses  collègues  ont  un  démotique.  Les  quatre  phylarques 
sont  aussi  'A6r|vaïoi;  mais  cela  ne  les  empêche  pas  ailleurs  d'être  rangés  dans 
des  tribus  (Cf.  n°  8  :  "Aytaç  Bo^jawvoç  *  'EpcyOrjl'ôoç  ;  —  "EpjjLoov  'AvxicpwvTo;. 
Alysïôoç). 

2.  C.I.A.^  II,  467,  37  :  suor/iTavro  oï  xal  tàç  xa6oAxàç  xal  ràç  vstoÀxt'aç, 
Tistôapxo-JVTS?  ToTç  ÛTTo  Twv  (J^ç,x~.r^yMv  TrapayysAAoïjLEvotç.  De  même,  C.  I.  A.,  il, 
470,  21.  —  Il  n'y  a  pas  lieu,  je  crois,  de  rapporter  aux  éphèbes,  comme  le  fait 
M.  Dumont  {Eph.  ait.,  I,  p.  149)  le  passage  de  Télés  cité  par  Stobée  [Flor., 
XCVIII,  72)   :  è|  è:pr,êwv    èa-rl,    xal    r,cr,   slV-oat    iTôiv,   sti   çoêetiat    xal   TiapaTïipeï 
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A  la  défense  des  ports  du  Pirée  étaient  affectés  plusieurs 
stratèges;  Aristote,  dans  1" 'AOr^vaiwv  T.o\i-c.iyJ,  en  mentionne 
deux  :  il  y  en  avait  même  trois  au  commencement  du  i''  siècle 2. 
L'un  d'eux,  nous  le  voyons,  s'occupe  des  éphèbes;  nous  n'avons 
pas  à  nous  en  étonner;  car,  dès  la  première  année,  on  leur 
assignait  pour  garnison  Munycliie  ou  l'Acte-^. 

Leurs  rapports  avec  le  stratège  d'Eleusis  s'expliquent  encore 
sans  peine.  Les  éphèbes,  pendant  leur  deuxième  année,  avaient 
à  faire  le  service  de  patrouilles  et  à  occuper  les  forts  de  la 
frontière'*;  or  le  stratège  d'Eleusis  commandait  précisément 
les  postes  d'Eleusis,  de  Pliylé  et  de  Panaktos\  En  outre,  il 
intervenait  aussi  dans  les  Eleusinia,  où  les  éphèbes,  de  leur 
-côté,  jouaient  un  rôle  assez  considérable. 

On  est  plus  surpris  de  rencontrer  sur  nos  listes  tant  d'offi- 
ciers de  cavalerie  :  car  les  exercices  équestres  pour  Téphébie 
ne  sont  pas  mentionnés  par  Aristote.  Or  nous  avons  ici 
d'abord  un  crTpaTr<Y>-  irA  -z  It.-vazv,  puis  quatre  phylarques,  et 
encore  deux  tarantinarques,  c'est-à-dire  deux  chefs  de  cette 
portion  de  la  cavalerie  qui  avait  pour  mission  de  harceler 
l'ennemi  à  coups  de  traits,  sans  en  venir  aux  mains  avec  lui*^. 
Nos  éphèbes  étaient  donc  formés  aux  divers  services  de  la 
cavalerie,  et  peut-être  nous  faut-il  reconnaître  des  éphèbes- 
cavaliers  dans  ces  [tutteic  peu  nombreux,  mentionnés  avec 
un  simple  sous-titre,  à  la  suite  des  éphèbes  de  Tarchontat 
d'Argeios. 

Après  les  stratèges  vient  Ykzr,yr,Trtq  r.j^z'/pr,z-z;,  chargé 
sans  doute  d'expliquer  aux  éphèbes  leurs  devoirs  religieux  ; 
puis  les  magistrats  éphébiques  proprement  dits,  le  cosmète  et 
les  oiooco-v.aXoi.  Ceux-ci,  au  nombre  de  sept —  tantôt  Athéniens. 

xaiTaJtap/ov  xal  (TTparriYov.  IlapaxoiTôîv  oTzryj  6st,  oOtoi  r.xç^xy.o'.-oin:  '  si:  Ta 

TtXota  è[jLoatv£tv,  o^rot  èfxpaivo-jTiv.  Il  S  agit  là  des  jeunes  gens  sortis  de  réphébie. 

1.  Arist.,  'A6.  ttoX.,  lxi,  1  :  g-jo  Ss  (arpatr^yo-jc  oiaTaTTO-^Tiv  èzl  tôv  Ilc'.pa'.î'a. 
Tov  [xàv  ei;  T-^iv  Mouvt/tav,  tov  o'  zlç  Tr,v  'AxTr,v,  oï  tt,:  ç^/axT,;  i-'.aîÀoCvtat  twv 
£v  Iletpaiet. 

2.  CI.  A.,  II,  1207. 

3.  Arist.,  'A9.  ttoX.,  xlii,  3  :  fj'S/Xy.oov-.z^  l'ol-o'.  =  les  sophronistes  et 
le  cosmète)  xoùç  ècprjgouç,  TzpSnov  [xàv  ta  îepà  7r£pif,A6ov,  îît'  îï:  Ilsipaiea 
TropeûovTat  xal  çpo'Upoùaiv  oî  [xèv  T7]V  Moyvty^iàv,  oî  èï  ttjV  'Axrr,v. 

4.  Arist.,  'A6.   tioX.,  xlii,  4  :    tov  Se  ôs-ôtepov  (èvia-JTOv)   ,   7:îp'.7:oÀoC(7i  tt.v 

ywpav  xal  6taTpiêoy(Tcv  èv  toTç  cpuXaxTriptoiç. 

■  5.  CI.  A.,  IV2,  629,  b. 

6.  Suidas,  dans  les  Vocahula  rei  militaris  :  avTwv  oï  {=  Tfov  (tttte'wv  ::opp«o6£v 
paXXdvTtov)  oî  (X£v  [xovov   àxovTtsO'^Ja'iv,  £t;  Se  yzïçaxç  toTç   7:oÀ£a:o'.ç  0"^x  £py_ovTa'. 
•.xal  xaXoijVTai  ÎTCTiaxovTtaTal  xal  TapavTÏvot. 
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et  tantôt  étrangers*,  — remplissent  des  fonctions  bien  connues  ; 
une  seule  différence  est  à  noter  avec  les  textes  athéniens  : 
nous  ne  trouvons  pas  d'àçsr^c;  après  l'àx-oviiaTi/iç  ;  mais  nous  avons, 
en  dernier  lieu,  un  ù-coTuXoiJ.aycç.  Cette  nomination  de  maîtres- 
adjoints  ne  fera  que  se  généraliser  par  la  suite. 

A  côté  des  ciSàay.aAoi,  il  existait  encore  des  r.ai^euxai.  Le 
hasard  ne  nous  a  pas  conservé,  à  Delphes,  les  noms  des  uns 
et  des  autres  pour  le  même  archontat  ;  néanmoins,  leur  présence 
simultanée  dans  l'épliébie  ne  paraît  guère  douteuse.  Leur  rôle 
n'est  pas  connu  d'une  façon  précise;  mais,  toujours  nommés  à 
la  suite  des  éphèbes  et  non  dans  l'intitulé,  ils  paraissent  avoir 
été  inférieurs  en  dignité  aux  cLoaŒxaAc.  c'est-à-dire  aux  pro- 
fesseurs des  divers  exercices  militaires.  De  plus,  les  aoaŒxaXci 
pouvaient  rester  en  fonctions  plusieurs  années  de  suite  :  par 
exemple,  l'ày.cvTicrrrjç  Nicandros  et  ïùr.Ttpé-rtÇ  Hiéron  sont  déjà 
cités  sous  Démétrios,  en  123/2  {CI.  A.,  II,  471);  Nicandros 
le  sera  même  encore  sous  Ménoitès,en  105/4  (C  I.  A.^  II,  465)2; 
les  T.oLiozuzai  au  contraire  ont  tous  changé  d'Agathoclès  à  Argeios, 
et  leur  nombre  ne  demeure  pas  tout  à  fait  identique.  Peut-être 
faut-il  supposer  qu'à  côté  des  ^iSaaxaAci,  préposés  plus  spéciale- 
ment à  l'instruction  des  éphèbes,  ils  avaient,  eux,  le  soin  de 
leur  éducation  :  ce  serait  donc  à  peu  près  la  charge  des  sophro- 
nistes  du  iv°  siècle.  Ceux-ci,  il  est  vrai,  étaient  désignés  à 
raison  d'un  par  tribu,  tandis  que  nous  trouvons  seulement,  sous 
Agathoclès,  huit,  et,  sous  Argeios,  sept  TraiosuTai;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  n'avons  pas  à  Delphes  le  corps 
entier  des  éphèbes. 

2°  Cavaliers.  —  Pour  les  cavaliers  comme  pour  les  éphèbes, 
aucun  texte  jusqu'ici  ne  nous  avait  révélé  leur  participation  à 
lapythaïde.  Bien  plus,  leur  présence  dans  les  grandes  proces- 
sions d'Athènes  ne  nous  est  assurée  par  des  témoignages 
certains  que  pour  un  très  petit  nombre  d'entre  elles  ■^;  il  est 
donc  intéressant  de  les  voir  figurer  dans  la  théorie  delphique. 
Nous  avons  leurs  noms  pour  deux  années,  sous  Dionysios  et 
sous  Agathoclès. 

1.  M.  Dumont  {Eph.  att.,  I,  p.  204)  fait  remarquer  que,  «si  un  professeur 
spécial  est  étranger,  il  est  inscrit  après  ses  collègues  Athéniens  ».  Le  fait  ne 
se  vérifie  pas  ici. 

2.  Ces  dates  sont  celles  qu'adoptent  MM.  Ferguson  et  Kirchner  (ouvrages 
cités). 

3.  A.  Martin,  Les  Cavaliers  athéniens,  p.  145  et  sqq. 
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a)  Pythaïde  de  Aiovjaio;  p.çTa  Aux(c7y.sv. 
W  8  [fi g.  11,  partie  droite)  : 
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Kal  o[i8z  TJcov  iÎ7:]-ifov  [auva-£aTa]XY,aav  u-|ô  tou] 
Br]'[(j.]o'j  TO-j  'AO-A]vatcov  auvTrapars  [j.(]^o  vte  [ç| 
Tà[v]   -uOa'.i^oa  ■•. 

['  l]--ap-/o;  •  OiVîî'Ôoç  * 

|At]oxX7]ç  A'.o-/.Xiou:.  'Ap/saToato;, 

<ï)uXapyo'.  •  'AvTt;:a-poç, 

'Eps/Oîïôo;  •  ZfoTT'jpo;, 

i_'Ayî]a;   BoûÀrovo;.  Eooio;, 

A'.yritSo;  '  Msvsy.pdcTrjÇ, 

("EpiJLfojv    'AvT'.œwvTo; -.  KaXXiaç, 

['IJ-'ci;'  (")£0cppaaT0ç. 

l'E1p£/0y,î8o;  •  Ke/.po-i'ôo;  • 

E[ JV,  AlOOOTOÇ, 

E[ jÔY,;,  EuôrjfjLOç, 

'AX[/'.iô]a[j.o;,  Kr/r,aL'a;, 

Ilu[ppo;],  'Apy^uxaç. 

LAiy-rJcSoi;  •  FXaùV.o;, 

['Eù[ ]v,  E'JôoÇoç. 

'A[ ],  0£fopoç- 

"l7:7:ap/o;. 

[AîajvTt'Boç  • 

nav8iovt8[oç  •]  [ ]Sr|Ç, 

[A]ri[j.7]Tptoç  "O(a)0£v  3,  

A£OVTi8o;  •  ['AvTiJo-/i5oç  • 

'A6r,vo6'.oç,  21(<ka[ç], 

Xapîvo;,  Atovua[o]5(:opoç,  - 

ZwfXo;,  'Pa8à[j.a[v]6uç, 

Stoittov,  AiovuCTi[o;], 

SroaiyÉvYjç,  Arj[jL09t[Xo]!;, 

Bo'JxàTxrj;.  fI)iXivoç, 

nToX£|j.a'.i5o;  •  A'^[J.r]Tp'.o;, 

SfoatSio;,  AuxavSpoç, 

'^Hpa/'.X£iôrj;,  'At^oXXwvioç, 

'  Ap  T  £  [j.f  ov ,  KaXXtar  p  aïo  ; , 

Mvr|at9£o;,  M£V£KpaTr,ç, 

IIoXux.Xeito;,  MrjvdçtXo;, 

StôaipaTo;,  AidSwpoç, 

KaXXtÔEo;.  'AvaÇixpàT-rjç, 

'Axa[j.avxt8o;  •  'AtîoXXojvioç, 

AyijjlotÉXyiç,  Atojj-Évr]?. 
[MJivavBpo?, 
['AaJx.XyjTTiaS-riç, 

1.  Sur  cette  orthographe  et  sur  celle  de  IlToX£[j.au'ooç  (col.  I,  1.  29),  ci",  p.  47, 
note  1. 

2.  Les  noms  des  deux  phylarques  se  complètent  avec  certitude  d'après  les 
numéros  9  et  10. 

3.  Je  corrige  en  "0(a)6£v,  forme  substituée  assez  fréquemment  à  "i.2a6£v  ;  car 
on  ne  peut  songer  à  Oî(?i)9£v,  le  dème  d'O'^Tj  appartenant  à  la  tribu  Oivr^iç. 

6 
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b)  Pythaïde  D"AYaGo7.AY;r. 
N°15(P1.  II,  A)  : 


['Erji    'AyaôoxXsou;  apy^ovxoç    'A07jvr|a[[v,   oi'Ss] 
[ol]      inrcei;      01      àyayo'vTs;      Trjv       7:'j6afÔ[a.] 

"l-r.oip-)(Oç,  ' 
Kpatwv    'AroXXojvcBo'j. 

IluôaïaTrj;  • 
'Ar.olltoviofiç,  Kpa-ojvo;. 

TapavTivapyo;  * 
AuaavBpo;   rXauxou. 

<ï>jXapyot  • 

riToXs^jLa'.iSo;  * 
'Hpaz'ov  XapixXîOu;. 

AîavT''8o;  •  'Axa[j.avT''5oç  * 

EùzX^;    'HpwBo'j.  Tt;xoxpaTri:, 

'It^-si;  •  KrYiJtxXfj;, 

'Epf)(0£r5o;  •  AY][jirj-rpioç, 

[Bj'JTiaxoç,  A'.ovuaoBfopOi;. 

[HjuptxX'^;,  O'.viïoo;  • 

[EiJpYjvaio;,  MsvsxpàxY];, 

['AôJyjvoSojpoç.  Ayi[xoxpàTriç, 

[AJîysiSo;*  KaXXta;, 

|_ J'fiXo;,  KaXXiaôévr];, 

['AroJXXoSvio;,  'IspoSvufjio;, 

[......]  "A6pfo(voç),  NixoxpàT[Y];]. 

[Kê]xpo::(Ôo;  • 

KYiç[[a]o8topo;, 

['HpJaxXetto;,  0£o[.  .  .]oç, 

NtxoysvYjç  Auav(8pou),  4)cXà[v6r|çl, 

'lépojv    'Ispojvo;,  AiOTreiôy);, 

'EpyoxXfj;,  <ï>iXrjp.tov, 

AéÇavopo;  SaTu(pou).  AioSoxoç, 

IlavBioviSoç  •  'AydtÔiTiTîOç, 

'Iàao:)V,  Il  poxX^;, 

SsXsuxoç.  'Eanaio;, 

AstovTi'So;  •  HôsveXoç, 

'EttixX^ç,  'Ay^aid;, 

Nixàvwp,  Aiovuaio;. 

Aiovuatoç,  'ÏTïTTOÔfovTtSo;  ' 

Eîprjvaïoç.  EuSoÇo;, 

nToX£[jLait8o;  •  Aiovuaioi;  Esvof 

IIoXuxXeitoç,  Mvàawv   Aio5t«')(po'j), 

<î>a£vvoi;  <ï)a£v(vou),  Atovuaioç. 

BaatXeîSy);,  AîavitSo;  * 

EùyavYiç    Tip.to(v...),  AtoaxoupiSï];, 

MvaaÉaç,  KpàT£p[j.o;, 
KXenrojxayoç, 
<i>tXonà8yi<;. 


Kpatr,;, 

AY)[j.r|Tp'.o:, 
Zrjvîtov, 
OavoX£(o:, 
©soSoto;, 
'Apt'artov. 

'AvT'.o/too;  • 

'ApT£|JLOJV, 

Eu8r|UL0:, 
Bo'jXfov, 

'AXs^avopo:, 

[.■.■.■,■-.■,]■.;,■■■■ 

[ javSpo;. 

['AtJxaXîBo;' 

[ y^Mh 

ZL...], 

M[...]<piXoç, 
M[.  .Içtov, 
Sw[.  .jpaxoç. 
na[..]a'.oç, 
Po[8..]o;, 

'A7:[o....o];  EC€( ; 

0£[ ]o-o;, 

0[...]Xo;. 

r[pa];j.;j.aT£Ù; 

î--£tOV  • 

Aswv. 

SuJTpaTttJotat  • 

Ai[o]y£vr|C, 

[ ]pO'» 

[ jStopo;, 


'A-oXXoW'.o;  A'.ovjji(ou), 
KTrJaap/oç, 

^IVY,J''6£0;, 

A'.oxXi^ç, 

[Ej'j'6'.o;, 

[rrcoxXr,;, 

[Bax]/;.o;, 

[IlavJTaxX^ç, 

[...J'Tzaxpoç, 

[ >'>p2;, 

Mevi—o:, 
'AttoXXwvÎot,;. 
MeXÎTtov, 
E"JxXf,c, 

A'.ov'ja'.[o;], 
'Apiat[ox]Xf,;, 

K[.  .]7'.ro;, 
'Apîa-tov, 

EuÇTjlJLO;, 
KpàTT.Ç, 

'AaxXr.Z'.oyivr,;» 
"ATTaXoç, 
Ar.aoxXf,;. 


AewvTi'So;  • 
(Z)wfXoç  KX£av(8pou\ 
NixtJty)?. 

nToX£[aa]ii5o[;'] 
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N°  30  (PL  I,  ^)i  : 

Kïxpo-too;  •  Sapa::îfov, 
'ArroXXc'SfDpoç. 

llavBtovfoo;  " 

'AvT'.o-/t8o;  • 
'Av8po/.Àf];. 

'ÂTTaÀîSoç  * 
Krj'i)'.ao(5f.)po;. 

Le  rôle  des  éplièbes,  nous  TayoDs  vu,  était  indiqué  par  l'ex- 
pression 7:po-s;j/^avT£ç  t'J^v  zuOaica;  pour  les  cavaliers,  le  terme 
propre  est  (ju\j~oLpx-é'^.'hoy-zq  -r^v  TruOaiGa  :  ils  accompagnaient  la 
procession  en  encadrant  le  cortège  sur  les  côtés. 

Dans  nos  deux  listes,  ils  ont  régulièrement  à  leur  iète  un 
de  leurs  hipparques  sur  deux,  et  deux  de  leurs  phylarques  sur 
douze-.  Ces  derniers,  sous  Dionysios  (c'est-à-dire  la  seule  année 
OLi  il  nous  soit  possible  de  nous  en  rendre  compte),  sont  pris 
parmi  ceux  qui  ont  à  s'occuper  des  éplièbes.  En  outre,  dans 
la  pythaïde  d'Agathoclès,  la  plus  brillante  de  toutes  à  notre  con- 
naissance, nous  voyons  aussi  un  tarantinarque.  Nous  avons  déjà 
parlé  un  peu  plus  haut  (cf.  p.  78)  de  cette  cavalerie  légère  des 
TapavT^^ciemployée  par  les  Athéniens.  Je  ne  sais  s'il  s'agit  là  d'un 
corps  de  mercenaires,  ou  bien  d'une  portion  du  contingent 
national  instruite  à  combattre  d'une  façon  particulière;  leurs 
chefs,  en  tout  cas,  sont  Athéniens,  et  ils  paraissent  avoir  eu  le  pas 
sur  les  phylarques  ;  car  ils  sont  nommés  avant  eux  dans  la  liste 
des  cavaliers  d'Agathoclès  (n°  15)  et  dans  le  décret  rendu  en 
l'honneur  des  officiers  de  cavalerie  sous  Dionysios  (n"  10).  Nous 
savons  d'ailleurs,  par  Arrien-\  que  le  tarantinarque  comman- 

1.  Ce  fragment  me  paraît  bien  convenir  pour  terminer  la  colonne  IVdel'ins. 
cription  précédente.  Dans  ce  cas,  Tasscmblage  représenté  sur  la  planche  I,  A^ 
devrait  se  placer  au-dessous  de  celui  qui  est  figuré  sur  la  planche  II,  .4,  et  le 
numéro  29  se  trouverait  à  la  suite  du  numéro  13,  b.  La  chose  n'a  rien  d'invrai- 
semblable au  contraire;  cependant,  ne  pouvant  la  vérifier  sur  de  simples 
estampages,  j'ai  donné  les  deux  dessins  isolément. 

2.  Je  suppose  qu'il  y  a,  à  ce  moment,  douze  phylarques,  et  non  plus  dix  ; 
en  d'autres  termes,  qu'on  a  continué  à  en  nommer  un  par  tribu.  En  tout  cas, 
J'un  de  ceux  dont  nous  avons  ici  la  mention,  'Hpàxo)v  XapcxXeo-jç,  appartient 
à    une  tribu  de  création  récente,  la  n-7oXc[jLa:ç. 

3.  Arrien,  Tactique,  chap.  XYIIL 


84  LE    CULTE    D  APOLLON    PYTIIIEN    A    ATHÈNES 

dait  à  256  hommes  ;  le  phylarque,  même  à  l'époque  où  la  cavale- 
rie athénienne  possédait  ses  effectifs  les  plus  forts,  n'avait  sous 
ses  ordres  qu'un  escadron  de  100  hommes. 

Viennent  enuite  les  cavaliers,  énumérés  dans  Tordre  officiel 
des  tribus,  mais  sans  l'indication,  au  moins  en  général,  de  leur 
père  ni  de  leur  dème.  Le  chiffre  total  de  la  délégation  est  assez 
variable  :  58  hommes  sous  Dionysios,  78  sous  Agathoclès.  L'écart 
est  encore  plus  sensible  pour  la  représentation  des  diverses  tribus 
dans  mie  même  pythaïde  :  par  exemple,  sous  Agathoclès,  la 
navàcviç  fournit  seulement  deux  cavaliers;  la  Kv/.porA;  en  a 
douze.  Le  fait  serait  fort  curieux  à  constater,  si  nous  étions 
sûrs  d'avoir  là  une  députation  proportionnelle  à  l'importance 
numérique  des  tribus  à  la  fin  du  ii"'  siècle;  malheureusement, 
pour  les  cavaliers  comme  pour  les  autres  membres  de  la 
pythaïde,  nous  ignorons  tout  à  fait  de  quelle  manière  ils  étaient 
choisis.  Employait-on  un  tirage  au  sort?  cela  nous  expliquerait 
comment,  d'une  tribu  à  l'autre,  il  existe  une  telle  différence 
dans  le  nombre  des  cavaliers  envoj^és  à  la  pythaïde  ;  mais  alors 
il  est  assez  étrange  que  le  hasard  n'ait  pas  éliminé  chaque 
année  une  ou  plusieurs  tribus.  Faut-il,  au  contraire,  songer  à 
une  élection  combinée  de  façon  ii  assurer  des  représentants  à 
chaque  tribu  ?  Cette  fois  on  se  heurte  à  un  autre  embarras  : 
r'ÂTiaXiç  n'est  pas  nommée  sous  Dionysios,  et  l'on  en  serait 
réduit  à  supposer,  — la  onzième  tribu,  W/'izyJ.;,  ayant  seize 
noms,  quand  la  Ilavciovtç  en  a  un  seul,  l'Alav--;  deux,  et  que  le 
chiffre  maximum  pour  les  autres  ne  dépasse  pas  sept,  —  que  ces 
seize  derniers  noms  sont  à  partager  entre  deux  tribus.  Le  graveur 
aurait  sauté  juste  la  ligne  oii  se  trouvait  le  mot  'ATiaXi;  :  une 
hypothèse  de  ce  genre,  pour  n'être  pas  impossible,  n'en  reste 
pas  moins  fort  incertaine. 

Nos  listes  présentent  d'autres  obscurités.  Dans  la  py- 
thaïde d' Agathoclès,  après  l'énumération  des  cavaHers  des 
douze  tribus  et  de  leur  Ypa[j.[j.aT£'jç,  nous  trouvons  les  noms  de 
trente  auaxpaTiwTai,  également  sans  patronymique  ni  démoti- 
que. Qu'est-ce  que  ces  soldats,  compagnons  d'armes  des  cava- 
liers? Dans  la  langue  des  inscriptions,  le  terme  ^-px-iCoixi 
désigne  assez  souvent  des  mercenaires  ;  mais  cette  acception 
n'est  pas  constante  (cf. ,  par  exemple,  C.  I.  A.,  IV'-,  964  b)  ;  et,  ici 
en  particulier,  il  serait  bien  étonnant,  non  pas  que  des  étrangers 
eussent  un  rôle  dans  la  pj'thaïde  (les  archers  scythes  mar- 
chaient en  tête  de  la  procession  des  Panathénées),  mais  qu'on 
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eût  gTavé  leurs  iioiiis  sur  le  Trésor  des  Athéniens.  Ces  noms 
d'ailleurs  n'ont  rien  (rexotiqne.  On  songe  alors  à  une  escorte 
d'hoplites  qui  aurait  fermé  la  marche,  comme  l'ouvraient  les 
éphèbes  :  le  terme  crujTpatu'oTaL  désignerait  des  soldats  à  pied, 
par  opposition  aux  Ir-c^.  Mais  peut-être  aussi  vaut-il  mieux 
entendre  par  là  un  peloton  de  tarantins,  dont  la  mention  est 
toute  naturelle  en  compagnie  des  cavaliers.  En  tout  cas,  il  est 
à  noter  que,  sous  Agathoclès,  où  nous  avons  une  liste  de 
ŒuaTpaxiwTai,  nous  trouvons  un  tarantinarque  parmi  Jes  officiers  ; 
sous  Dionysios,  nous  n'avons  ni  tarantinarque  ni  Gua-poc-ioixai. 

Ce  n'est  pas  tout  :  dans  cette  même  pythaïde  d'Agathoclès, 
après  les  cavaliers  nommés  dans  l'ordre  normal  des  tribus  et 
après  les  aua-TpaxtwTai,  viennent  encore  d'autres  cavaliers.  S'il 
faut  placer  au-dessous  du  numéro  15,  comme  je  l'admettrais  assez 
volontiers,  l'inscription  n°  30,  nous  avons  là  sept  tribus  énumé- 
rées  au  hasard  (puisque  la  Hoivoioviç  suit  la  Kzv.porAq),  et  rej^ré- 
sentées  seulement  par  un  ou  deux  personnages,  dont  je  ne 
devine  pas  le  rôle. 

J'avais  pensé  aussi  à  rattacher  à  nos  listes  de  cavaliers  le 
fragment  ci-dessous,  dont  le  début  est  analogue  au  précédente 

W  18  ifig.  12)  :  - 


-^21 


A  P  X  E  G  E  A  P  o\ 
O  i  ri  ?  o  \  V 

Aionv^oûapo^kanV 

l'A^/\IKPATl  ÛHlKTH^lS 
HPAKAEITo^MENAN^ 

ElPH^4^lo2T'PAî^^^E, 


FiG.  12. 


Kty.p[oiz(5oç  •] 

'Epfxta;  'Ayaf ]. 

IIavôtovt[8oç  ■] 
Ivjavôpo;  Ka).X[ J. 

1.  La  HoL'jùioviç  se  trouve  même  encore  nommée  après  la  KsxpoTit'ç. 
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'Ap/_£6£wpo[;  •] 
' AyaÔoxÀYiÇ   ' AYa6[o/.).c'o-j:] . 
Hswpot  • 

A'.rjvjT"j6(i)poç  Kavô[ ]. 

Ka/,>axpa-[Ôr,ç   KTr|«7'.[ ], 

'IIpâxAsiTOç  ^Icvâv6[po-j], 
Eîpr|Vatoç  npa^ixA£[o-jç] , 
Nc'xwv  AOtooouào-j, 

Le  rapprochement  n'est  gnère  probable;  car,  d'après  la  mention 
d'Agathoclës  comme  archithéore,  la  pierre  en  question  appartient 
évidemment  à  la  pythaïde  de  cette  année,  et,  par  conséquent, 
elle  devrait  prendre  la  place  du  numéro  30;  de  plus,  les  noms 
énumérés  dans  ce  fragment  sont  suivis  régulièrement  de  leur 
patronymique.  Il  nous  faut  donc  voir  là  plutôt  des  théores  pris 
dans  les  tribus,  comme  sous  Argeios  (n"  23,  a  et  b).  —  Mais 
du  moins  nous  n'aurions  pas  eu  à  nous  étonner  de  trouver  la 
mention  de  théores  des  cavaliers  ;  car,  sous  Dionysios,  ils  en 
ont  certainement  un,  nommé  avec  la  tribu  'IttttcOojvtiç;  et,  sous 
Agathoclès,  nous  leur  connaissons  d'autre  part  impythaïste,  cité 
entre  Thipparque  elles  autres  officiers  '.  La  classe  des  cavaliers, 
constituée  en  un  v.clvôv  (cf.  n°  10),  ne  se  bornait  donc  pas  à  four- 
nir une  escorte  :  elle  avait  aussi  sa  représentation  particulière 
dans  le  corps  même  de  la  théorie. 


LES  FEMMES  DANS  LA  PYTHAÏDE  :  CANÉPHORES,  PYRPHOROS, 
PRÊTRESSE  D'ATHÉNA. 

1°  Canéphores. —  Telle  était  la  composition  de  la  inthaide 
proprement  dite  à  la  fin  du  ii''  siècle  avant  notre  ère;  mais  il 
s'y  joignait  encore  un  certain  nombre  de  femmes  :  des  cané- 
phores, une  pyrphoros,  et  une  prêtresse  d'Athéna.  Elles  ne  font 
pas  partie  intégrante  de  la  procession  ;  elles  sont  seulement 
envoyées  en  même  temps  qu'elle  et  à  côté  d'elle  :  7.-ta-i\r,^x^i 
[;.£T9c  T-^ç  TroOaÏGc;  (n°   3);    TrapsYsvr^O-/;  \).i-7.  t3c;  ttuO^'cc;    [w"  20;. 

Nous  avons  conservé,  plus  ou  moins  mutilées,  trois  listes  de 
canéphores.  Elles  contiennent  onze  noms  sousTimarchos.  treize 
sous  Agathoclès  (si  toutefois,  d'après  le  caractère  de  l'écri- 
ture, on  peut  rapporter  à  cet  archontat  la  liste  n°  29,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  pour  le  numéro  30),  et  huit  sous  Argeios. 

1.  Cette  différence  dans  la  place  donnée  au  pythaïste  et  au  thcore  est  peut- 
ôtre  encore  un  signe  de  la  supériorilé  du  premier  sur  le  second. 
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a)  Pythaïde  de  TiV^^PX^s- 
W  3  [fig.  5)  : 

Texte  déjà  cité  (p.  46),  à  la  suite  des  pythaïstes. 

b)  Pythaïde  D^'AYaOc-AA-^ç. 
W  89  (PL  I,  A)  : 

[Kavr]<popoi  OLihz   iv, Jvi'.Scov  ' 

[ ]    "A6ptovoç, 

Il[ Jawvcou, 

IM l 

Aa{X£[ ], 

M[.M ], 

'A0r]v[ ]ou, 

'At:o[ Jwvo;, 

Aaf ]ou, 

'Hpa[...;. ], 

Mvaai;    'A[pt]a[T ], 

KaXXivîxr]  Ata/tvGu, 
'Apy^i7;7:r]   ApofjLOxXeouç. 

^)  Pythaïde  D'Apvsic;. 
N"  26  (PL  II,  i^). 

[Kav]r,'popoi  • 

[  A;T]oXXo5(opa  Sapa7:[t]ojvoi;, 
[0e]o8(-opa  Sapa7ït'ij[v]oç, 
[,.,][j.o>  MiXtià8[o]u, 

[  Apc]aTi7r-rj   0£O(p[i]Xou, 

M[£]YtaTy]  Zr][v]fovoç, 
ri[a]piov    A/_aiou, 

"1M[ 'A]po;:ou, 

]M| Jv    AptaTtovoç. 

Le  rôle  des  canéphores  est  indiqué  par  leurnom  même  :  elles 
portaient  des  corbeilles  contenant  les  offrandes  ou  les  instru- 
ments nécessaires  aux  sacrifices.  Nous  étions  sûrs  de  leur  pré- 
sence à  plusieurs  des  grandes  fêtes  d'Athènes,  en  particulier 
aux  Panathénées  et  aux  Dionysies  ;  nous   savions  même   qu'il 


88  LE    CULTE   D  APOLLON    PYTHIEN    A    ATflÈNES 

s'en  trouvait  une  au  moins  dans  la  pythaïde  (C  /.  A,^  II,  1388  : 
r,  [^p]cuX-/^,  6  of^iJ.oq  [y.Javr/^opr^o-aŒav  [~]o)  'AtïgXaojvi  [ttJv  IluÔaica). 
Ce  dernier  renseignement  nous  est  maintenant  complété  et 
précisé.  Elles  sont  nommées  sans  aucune  distinction  de  tribus. 
Peut-être  les  choisissait-on  de  préférence  dans  certaines 
fam.illes  ;   car,   sous  Agathoclès,    la  fin  de  la  iDremiëre  ligne 

( vTLGO)v)  semble  être  le  nom  d'un  -févzz.  En  tout  cas,  nous 

voyons  parfois  deux  sœurs  figurer  à  côté  Tune  de  l'autre  ('Attsa- 
Aocwpaet  BsoGtopa  ^y.py.TJ.<j)voç,  SOUS  Argeios).  Ou  bien  encore,  la 
même  année,  elles  ont  des  frères  cités  comme  -nuOa'Jj-a'i  T.yÀozz  :  sous 
Timarchos,  'Ap-e\jA::iy  et  rioA£[xo)v  'Attgcac-j  (n°  3,  1.  26  et  14)  ; 
HfOŒTparr^  et  Mévavopcç  ^M-iiùvoq  (ibid.,  1.  25  et  8);  'ApijTOv/z.r,, 
Auy.6ç/p(ov  et  Mr^viçfAsç  Aoyiçjpovo;  (ibid.,  1.  24  et  4);  —  sous 
Argeios,  Msvot/],  llQ(.{J.\}Avr^q  et  'Aij.jxoVncc  Z-r;vo)vc;  (n°  26,  1.  6; 
n"  24,  col.  2,  1.  8  et  9).  Evidemment,  tous  ces  enfants  sont  pris 
dans  les  meilleures  maisons  du  pays,  et  d'ailleurs  les  lexicographes 
nous  disent  formellement  que,  pour  les  Panathénées,  les 
canéphores  devaient  être  athéniennes  et  de  naissance  noble. 
Les  mêmes  prescriptions  existaient  sans  doute  pour  la  pythaïde. 

2""  Pyrphoros.  —  Je  n'ai  pas  à  m'étendre  sur  la  zupçipcr; 
car  les  trois  seuls  textesoii il  soit  question  d'elle  sont  déjà  publiés, 
et  ils  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  commentaires  (B.  C.  H., 
XVIII,  1894,  p.  87;  —  h/.,  p.  91  ;  —  Hennés,  XXVIII,  1893, 
p.  620;  —  Woche?isch.  f.  kl.  PliiL,  XII,  1895,  col.  639-640; 
—  Phllologus,  LIV,  1895,  p.  592-593). 

Le  rôle  de  cette  prêtresse,  —  et  c'est  le  point  essentiel.  — 
avait  été  bien  indiqué  dès  l'abord  par  M.  Couve'.  Elle  allait  à 
Delphes  chercher  du  feu  dans  un  trépied  sacré  (rAa6=v  tcv  tspbv 
TptTuoca  £7.  AsA^tov),  ollo  l'cmportait  à  Athènes  sur  un  char 
{à7:£y.:;j.ia£v,  —  àya^cov  tcv  ipir.zly.  ïo  à'pjj.aTcç),  et  elle  avait  avec 
elle,  comme  escorte,  (tyjv  TTjp^ipov  Y^vavsv)  un  personnage  offi- 
ciellement désigné  par  l'Etat. 

Une  cérémonie  de  ce  genre  n'était  pas  particulière  au  sanc- 
tuaire de  Delphes.  Ainsi,  à  Délos,  chaque  année  un  vaisseau 
sacré  venait  de  Lemnos  prendre  du  feu  sur  l'autel  d'Apollon 
(6£o)plç  vaOc  èy,  A-/jac'j  -jpocpsî),  et,  pendant  ce  temps,  tous  les 

1.  Je  mentionne  seulement  pour  mémoire  riiypolhèse  de  M.  Curtius  sous- 
entendant  àp.a^a  après  le  mot  Tr-jpoôpoç.  Le  simple  rapprocliement  de  l'ins- 
cription de  M.  Nikitsky  (7r-jp9Ôpoç  f,  iv.  AeÀçxôv  TifjLco}  indique  assez  qu'il 
s'agit  là  d'une  prêtresse,  et  non  dune  voiture. 
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foyers  étaient  éteints  dans  Tile  de  Lemnos^  A  Athènes  même, 
il  existait  un  Upibç  r.'op'^zpo;  s;  'Ay.poTroXswc;,  qui,  au  moins  à 
répoque  impériale,  avait  un  siège  d'honneur  au  théâtre  de 
Dionysos  ~:  on  aA^ait  donc  besoin,  pour  certains  sacrifices,  de 
feu  provenant  de  l'Acropole.  Mais  il  y  a  plus  ;  nous  connais- 
sons au  moins  un  cas  où  Ton  s'était  ainsi  adressé  à  Delphes  : 
c'est  après  la  bataille  de  Platées.  Athéniens  et  Spartiates 
avaient  consulté  Apollon  Pythien  sur  les  honneurs  à  rendre 
aux  dieux  en  reconnaissance  de  cette  grande  victoire  ;  l'oracle 
commanda  d'élever  un  temple  à  Zeus  Libérateur,  mais  de  n'y 
pas  sacrifier  avant  d'avoir  purifié  le  pays  souillé  par  la  présence 
des  bar1)ares.  Tous  les  habitants,  aux  environs,  furent  donc 
contraints  à  éteindre  leurs  foyers,  et  un  Platéen  partit  en  toute 
hâte  rallumer  un  feu  pur  au  foyer  commun  de  la  Grèce  (èvaù- 
caaOai  y.x^ioipzv  r.'îjp  èx  AsAç^wv,  àûb  Ty;ç  y.oivYjç  sj-iaç).  Plutarque,  à 
cette  occasion,  nous  raconte  le  détail  de  la  cérémonie  :  le  Pla- 
téen, arrivé  à  Delphes,  commence  par  se  purifier;  il  s'asperge 
d'eau  lustrale,  se  couronne  de  laurier,  puis  s'approche  de  l'au- 
tel, y  prend  du  feu  et  se  remet  en  course  pour  Platées  (àYviaaç 
oè  TG  (jwjAa  y.a"'.  7:îp'.ppava[j.£vor,  àjTîcpavwsaTC  caçv/^.  y.y).,  Aa5o)v  gcko 
izj  i3'j);j.Gj  -b  TT'jp,  opi'j.o)  rraX'.v  s'.;  xocq  riXaTaii;  à/copsr,) '^.  Quelque 
chose  de  semblable  devait  se  passer,  encore  à  la  fin  duii"  siècle 
et  au  commencement  du  f,  pour  la  rjjpobpoq  athénienne  ^ 

La  théorie  de  Lemnos  était  annuelle,  et  nous  savons,  par 
Philostrate,  à  quelle  occasion  elle  se  célébrait;  au  contraire, 
nous  ignorons  entièrement  pour  quel  motif  Athènes  envoyait 
une  T.upozpo;  à  Delphes,  et  à  quel  intervalle  do  temps  elle  le 
faisait. 

M.  Pomtow  ramène  nos  trois  textes  ii  deux  années.  En 
réalité,  ils  appartiennent  à  trois  années  (hstinctes.  L'un  est 
daté  de  l'archontat  de  lUppoq  à  Delphes,  c'est-à-dire  de 
AiovLGtc;  \).=-7.  Al)7.{c77.:v  à  Athènes. 


1.  Philoslratc,  Ileroica,  XX,  2i  :  passage  cité  par  M.  Couve. 

2.  CI.  A  ,  II!,  254. 

3.  Plutarque,  Vie  dWristide,  chap.  xx. 

4.  Sur  le  respect  dont  on  entoure  encore,  vers  celte  époque,  le  foyer  sacré 
de  Delphes,  cf.  une  formule  de  serment  ampliiclyonique  ({ui,  très  vraisembla- 
blement, date  de  H7  avant  Jésus-Christ  (Z>\  C.  11.,  XXVII,  1903,  p.  107,  col. 
B,  1.  13)  :  [Kai  e-jopxo'jvxt  [xév  [j.oc  £■,'•/]  TioÀXà  xal  àyaôà,]  âcptopxo-jv-t  êk  ©[éjj-t;]  xai 
'AttoXXwv  Il-jôtoç  y.ai  Aarw  xai  "Ap-c!J.[c;  xal]  'Eoria  xal  TiOp  àôàvaxov  xat  9îol 
T:à[vT£ç  xal  TraTai  xaxi'arto  ô),£Opîi)  Tr,vJ  <TO)Tr,ptav  [j.oc  [àçsÀtjoatJv. 
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N°  11  (B.  C.  H.,  XVIir,  189i,  p.  91,  premier  texte)  : 

I^'Etîsi  'AXJxt'Saao;  Eù^avou;,  ['AOy,varo;]  -oAcTaç,  sjasÇoj; -/.al  OTtoi;  8'.axe''|j.£voç 

r.ozl  Te  tÔv  ôeÔv 
[xai  TiOTi]  xàv  7:oÀiv   à|j.(jjv,  àYay[wv  5È  x]at  tôv  -oî-ooa  £9'  àp[xa-o;  àçuo;  tou  t= 

6£0U    X.aï    TOÎf    6}JLeT£pO-J 

[8a[j.ou  x]ai  à[j.6Jv,  xàv  t£  T:ap£-'.ôa|j.'!av  [y.aî]  àva^xpo^àv  è-0'.T|aato  oj;  lvO£/£Ta'. 

xàÀXtaTa  *  àyaOai  tû- 

yai  5£8o/6ai  xài  7:oÀ£i  xtov  AsAifwv    [l-jaivsaai   'AÀxîoa|j.ov  Eùœàvou;  'AOr,vaiov 

krÂ  x£  xai  tzoxî  xôv  Oe- 
èv    £Ùa£6£Îai  xal  ;roxi  xàv  7:oXiv   à;jL[a)v]   £'jvoîai,  xaî  u-âp-/£iv    aùxwi  xa-.  èxyovo;: 

-apà  xaç  ;:oÀto;  "poÇc- 
v:av,  7T:potj.avx£Lav,  Trpo^r/.tav,  àaOÀiav,  [àxjiX£[av,  "pOEOpiav  la  ràat  xoi;  àvoivo*.; 

oiç  à  rdXiç  xî6t,x'.,  xai  xà 
aXXa  xc'fjLta  Tiàvxa  oaa  xai  xoi;  aÀXoi;  r:[po^]£VO[;  xai  EÙspyixaiç  xàç  tzoÀ'.oç  'j-ioyti. 

"Ap/ovxoç  Il'jppoj, 
J3ouX£uovxo)V  xàv  8£uxcpav  £?à[j.r,[vov]    'E/e^'jÀou  xo'j  noÀ'jxÀ£''xou,  Tapavxîvoj  xoO 

Z£voxpixo-j,  yp7.jj.- 
jj.ax£uovxoç  .§£  SwxuÀou  xoO"  l!'oa[xpaXjOu. 


Le  deuxième  —  je  crois  l'avoir  établi  plus  haut  (p.  26  et 
sq.)  —  doit  être  rapporté  à  Tarchoutat  d'Agathoclès. 


W  13,  b,  au  début  (PL  II,  A)  : 

Ilupfdpoç    f,    £y    A£Àvp[àJV   'j 


Le  dernier  porte  le  nom  de  Mévxojp  à  Delphes  =  '\^-;=\zz  à 
Athènes. 

N«  28  [B.  C.  H.,  XVIII,  1894,  p.  87)  : 

'AyaGr}  xuyr)  xtJ;  jBouÀfj<;  xal  -ou  Brjaoj  xoj    'A6r,va''(.ov. 
'Et^i  MÉvxopoç  OLoyovTOç,   £v   A£Àçoiç,   £v   81    'AOr|vai: 
'x\py£tou,   £Àa6£v   xdv   itoôv   xpt7:ooa   £x   AeÀçwv   xaî   à-£- 

xd[JLia£v,   xal  X7]v   -upçipov   /"^'yayîv    Ati-ï'.xpâxr,;    'E-i- 

axpàxo'j    'AOr^vaio;. 

Ce  sont,  on  le  voit,  trois  années  de  pythaïde.  Évidemment 
il  peut  y  avoir  là  un  simple  effet  du  hasard;  mais,  puisqu'on 
en  est  réduit  à  se  contenter  de  vraisemlilances,  il   est  encore 
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plus  naturel  d'admettre  une  coïncidence  constante  entre  Tenvoi 
de  la  u'jpobpoq  et  celui  de  la  pytliaïde.  Peut-être  même  le 
transport  du  feu  sacré  de  Delphes  à  Athènes  était-il  une  des 
cérémonies  essentielles  de  la  théorie  ^ 

3°  Prêtresse  d'Athéna.  —  On  n'a  pas  retrouvé  à  Delphes,  sur 
le  Trésor  des  Athéniens,  une  seule  mention  de  la  prêtresse 
d'Athéna;  et  pourtant  elle  accompagnait,  au  moins  parfois, 
la  pythaïde;  car  on  a  découvert  à  Athènes,  il  y  a  déjà 
longtemps,  la  copie  d'un  décret  rendu  par  les  Delphiens 
dans  une  occasion  de  ce  genre.  L'inscription  est  datée  de 
l'archonte  delphien  Ssvoy.pàrrjç  'Avr^aiXacu,  dont  nous  savons 
désormais  fort  exactement  l'époque  :  il  est  le  correspondant 
<i"AYaGo7,//^;  à  Athènes. 

N"  20  (C.  7.  ^.,11,  550): 

'ETtétOT],   ToO'  S[a;jLO'j] 

[tJo'j    'A(ir]va:Vov   ayayJvxoi;  tàv   Iluôaiôa  x[w] 

[îfo];  Tou  T£  GcoO"  xai  TÔcç  aùxoaauToO"  àp£Tà[ç,] 
[rJapeyevrjOr]   [j-ETa   ràç   IIuBaiSoç   xai   à  xà;    'A- 
6ava;  h'psia  Xpuai'c,   Ntxrjxo'j   ô'jyàxYip,   xaî  xàv 
X£  £7:tôa|j.''av   xaî  àvaaxpoœàv   £7:o'.rjaaxo 
xaÀàv   xai  £Ùa-/rj[j.ova  xai  àÇc'av  xoO'  x£   8à- 
[J.OU  xou    'Aôrjvai'tov   xai  xaç   àu-sx^paç  xr'j'Xtoç  ' 
àyaOa  xu/a  8£8oy6a'.  xa   7:j'X£t  xœv   AeX- 
çwv   £7:a[viaai  Xpuat'Ba,   Nixrjxou    'A6r,vaîo'j 
■    ô'jyaxipa,   xai  ax£çav(jL)aai  aùxàv   xtîi  xoij 

6cO'j  ax£'{>àvto  (>)  TTocxp'.dv   laxiv   AcÀ-^oiç  •    [§£-] 
8oaGai   os   aùxa  xa'.   £xy'Jvotç   -apà   xà;  ;:jX['.o;J 
TZpo^Ev'œv,   7îpo[j.avx£:av,   -pcôr/.c'av,   àauÀLav, 
àx£X£tav,   rpOEÔpiav   eu.  r.àii   xoi;  àytôvoiç  oi; 
[à]  r.'jXiç,  x:Or,x'.,   xai  yj;  xal  oixiaç   £yxxr|atv   xai 
xaXXa  x:';j.'.a  T^àvxa  oaa  xai  xoiç  àXXoiç  rpo^i- 
vo'.ç   xai  £Ù£py£xaiç  xà;  tcoXio;  u;:ap-/£i.  '''Ap'/_o[v-] 
xoç   Z£voxpax(£o);  xoO'    'AyyjatXaou,    [jouXeuo'vxwv 
xav   S£ux£pav   £Ea[xr|VOv   T'.'j-oXÉfovoç  xoj    'E;j.[p-£-] 
v:ôa,    Nr/.oSauLOu   xoj   Xlxpàxfovo;,   yGa|j.tj.ax£[j-] 
ovTO^   0£   jîo'jXà;  "Ap/'ovo;  xoO'  KaXXtxpax£- 
oç. 

1.  On  est  porté  naturellement  tout  d'abord  à  chercher  une  corrélation  entre 
cette  purification  du  feu  et  la  grande  fêle  d'e.xpiation  à  Athènes,  les  Thargélies. 
Mais  celles-ci  se  célébraient  au  commencement  du  mois  Thargélion  (=  Mai); 
or  la  Pythaïde,  nous  le  verrons  plus  loin  (p.  171),  avait  lieu,  autant  que  nous 
pouvons  nous  en  rendre  compte,  entre  Juillet  et  Octobre,  soit  sept  mois 
plus  tôt,  pour  le  moins,  dan?  la  même  année. 
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Nous  connaissions  déjà  d'après  plusieurs  indices  l'union,  à 
Delphes,  des  deux  cultes  d'Athéna  et  d'Apollon  Pythien. 
L'exemple  le  plus  frappant  en  est  peut-être  un  décret  honorifique 
relatif  à  Chersonnésos  du  Pont  :  des  ambassadeurs  de  cette 
cité  sont  chargés  d'offrir,  au  nom  de  leurs  concitoyens,  un 
sacrifice  de  cent  victimes  à  Apollon  et  un  autre  de  douze  à 
Athéna^  D'ailleurs,  vers  Tentrée  de  la  ville,  il  y  avait  un 
sanctuaire  d'Athéna,  désignée  comme  Pronoia  ou  Pronaia'^; 
dans  le  prologue  des  Euménides  d'Eschjle,  la  Pythie  ne 
manque  pas  d'affirmer  sa  dévotion  envers  elle  en  la  citant 
aussitôt  après  les  divinités  qui  tour  à  tour  ont  possédé  l'oracle-^  ; 
son  nom  accompagne  ceux  d'Apollon,  d'Artémiset  de  Latone  dans 
les  imprécations  prononcées  par  les  Amphictyons  contre  les 
violateurs  de  leurs  arrêts'^;  et  ainsi,  à  la  suite  de  la  première 
guerre  sacrée,  le  territoire  de  Cirrha  leur  avait  été  consacré  à 
tous  quatre''.  Ici  nous  avons,  je  crois,  quehpie  chose  de  plus  à 
constater  :  non  seulement  les  Athéniens,  quand  ils  viennent  à 
Delphes,  tiennent  à  honorer  les  diverses  divinités  du  lieu;  mais 
encore  leur  prêtresse  d'Athéna  se  joint  en  personne  à  la 
procession  organisée  en  l'honneur  d'ApoHon.  Par  conséquent 
ils  admettaient,  eux  aussi,  pour  leur  compte,  des  relations 
étroites  entre  Apollon  et  Athéna. 

En  effet,  d'après  eux,  Athéna  avait  joué  un  rôle  important 
lors  de  la  naissance  d'Apollon.  Dans  la  tradition  primitive, 
Latone,  au  moment  de  son  accouchement,  était  secourue  par 
Eileithyia ^' ;  et  celle-ci,  en  souvenir  de  son  intervention  bien- 
faisante, recevait  toutes  sortes  d'hommages  à  Délos  :  on  lui 
offrait    des    sacrifices,  on   chantait  en    son  honneur   un    vieil 


1.  B.c.  H.,  VI,  18S2,  p.  214,  1.8-9  :  6-jaiav  T-jvsTS/.ETav  t.'T)-.  biuy.  éxatoix^^av 
['ioiJ7ïpa)[tpov  xal]  owô-xatôa  [iio-JTrprjotpov  -rai   'AOavai. 

2.  Harpocration,  s.  v.  Ilpovac'a  :  à)vo[xà^eTÔ -iç  Tiapà  Aîa^oÏ; 'A6r,va  llpovata 
ûià  To  Tipo  To-j  vaou   i6p-j(76ai.  —  Paiisan.,  X,  8,  6  :   'KaeXOrJvTt  8e  è;  tt,v   ttôa-v 

eialv    ècpîHr,;   vaoi'    ô    TSTapro?    'A6r,va;    xaÀît-rat   llpovota;.    —   De   même, 

Ilpovota  dans  Dém.,  1"  dise,  contre  Aristogiton,  34. 

3.  Eschyle,  Eumén.,  v.  21  :  Ila).>.à;  Ilpovai'a  ô'  èv  Xôyot;  TzpeTovJizxi. 

4.  Eschine,  Contre  Ctésiph.,  110-lH  :  rsypaTTra'.  yàp  oOtu):  èv  -f^  àpi  *  «  E'i 
Ttç  ràôs  Trapaêatvot  %  TiÔAtç  r\  îStcôrr,^  r,  £0voç,  âvayf,;  ïn-id  to-j  'Attôàawvo;  xal 
TTiÇ  'ApTejJ-cûo;  xal  Arj-o-jç  xal  'A6r,và;  IJpovat'aç.  Kal  \irjio-:z  Ô'jUùç  ÔvTaiîv  ot  [xr, 
Ti[jL(ii)pouvT£ç  T(j)  'ATTOÀAojvt  (xy)S£  TV]  'ApT£[J.tôt  \j:rfie  - ?,  Ar|TOt  iXTiS"  'A6r|Vi  llpova^a, 
[i,r,g£  g£^atv-o  aù-o)v  za  tâpà.  » 

5.  Eschine,  Ibid.,  108  :  Kal  àvatp£t  f,  ll-jôta  ...  Tr,v  xo)pav  aOttÔv  èxropÔTiaavTa; 
xal  a'jToù;  àvôpaTco6to-a[jL£vo"Jî  àva6£tvai  ta)  'ATroXXwvt  -zm  Ilubûo  xal  'ApT£[ii6t 
xal  At^toÏ  xaï   'A6r,va  Ilpovata  ènl  Trâar,  à£pYta. 

6.  Htjni.  homér.  àApoll.  Délien,  y.'  97  et  sqq.  ;  —  Paus.,  1,  18.  5. 
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hymne  du  Lycien  Olen^  et  dans  le  temple  d'Apollon  on 
consacrait  des  coupes  ou  d'autres  objets  avec  dédicace  à  son 
nom-.  Mais  les  Athéniens,  on  le  sait  assez,  ne  se  faisaient  pas 
scrupule  de  modifier  selon  leurs  convenances  les  légendes 
myihologiques.  Ils  avaient  donc,  à  un  moment  donné,  substitué 
à  Eileitliyia  leur  déesse  nationale,  Athéna.  C'est  de  là,  disaient- 
ils,  que  lui  était  venu  son  surnom  de  Upivc^a,  parce  qu'elle 
avait  veillé  sur  raccouchement  de  Latone'':  arrivée  au  cap 
Zoster,  Latone,  connnençantàressentir  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement, y  avait  dénoué  sa  ceinture  ;  mais  Athéna  la  protégeait  ; 
c'est  elle  qui  l'avait  fait  passer  de  TAttique,  par-dessus  les  lies, 
jusqu'à  Délos  ;  et  là  enfin  avait  eu  lieu  la  délivrance^.  Au  cap 
Zoster,  un  autel  était  donc  consacré  à  la  fois  à  Athéna,  à 
Apollon,  à  Artémis  et  à  Latone ^"';  à  Prasiai  aussi,  —  dont 
nous  avons  signalé  l'importance  pour  Tintroduction  du  culte 
apollinien  en  Attique,  — Athéna  Pronoia  avait  un  temple  à  côté 
de  celui  d'Apollon''  ;  et,  bien  entendu,  on  lui  en  avait  élevé  un 
également  à  Délos  ^. 

Il  est  vrai,  il  ne  s'agit  encore  là  que  d'Apollon  Délien  et 
d' Athéna  Pronoia  ;  or,  dans  notre  texte  du  Corpus^  nous  avons 
affaire  à  Apollon  Pjthien,  et  Athéna,  nommée  sans  épithéte,  ne 
peut  être  que  la  grande  déesse  protectrice  d'Athènes,  Athéna 
Polias''^.  Evidemment,  c'est  là  le  résultat  d'un  nouveau   tra- 

1.  Pausan.,  loc.    laud.   :    v.al    ô-jo-j^c    te    EjAscÔ-jca  Ar,),[ot    y.al  {J[j.vov  aSouatv 

2.  Par  exemple,  dans  un  inventaire  de  Tarchontat  de  Démarès  (/>.  C.  //., 
VI,  1882,  p.  34,  l.  50)  :  çcà)."/",  xap-jcotrj  '  Kxr^ryvllç,  'ApiTTOAÔy^ou  ô-oyàrrip, 
riuôeou  Sa  yjvr,,  Iu),£t6-Jt£t. 

3.  Suid.  et  Etymol.  Magn.,  s.  v.  Ilpôvota  'A6Y]và  •  oxt  TipcOvoriuev  ottco; 
TSXY)  rj  Ar,Ta). 

4.  Aristid.,  I,  p.  157  Dind.  :  xVrjTw  ts  yàp,  X-Jcrafiévrj  ty]v  ^a)vr,v  èv  ZaxTtfipt 
TY^ç  'ATTixfjÇ,  xal  XtTco-jo-a  zr^v  £7T(ovj[j,tav  xm  tôtto),  iSaScÇoucra  àel  etç  to  Trpbç  eo), 
zf^Q  Ilpovocaç  'A6r,vaî  r^yo-J\).évr^:,  an  axpaç  Tr,ç  'ATTixr,<;  ÈTriéào-a  t(Î)V  vrjTwv  eîç 
Ar,Xov  xatatpsi.  —  Toute  cette  légende  était  développée  par  Hypéride  dans 
son  discours  Ar,XtaxrJ:;    (f.  67  Blass). 

5.  Pausan.,  I,  31,  1  :  èv  Zwcrrr,pc  Sa  èttI  6aXà(7crr,ç  xal  pw[j.oç  'A6r,vaç  xal 
'AuoXXoovoç  xal  'ApTÉp-too;  xal  Ar,TO"j?. 

6.  Bekker,  Anecd.  gr.,  1,  p.  299,  s.  v.  Ilpovata  'A6r,và'  Ilpovota 
0  'A6-<]và  èv  npacr:at;  -r,ç  'Attcxt,;  top'jxat  ÛTto  Ato[j//,ôo"j;.  —  Pour  le  temple 
d'Apollon,  où  arrivaient  les  offrandes  des  Hyperboréens,  cf.  Pausan.,  I,  31,  2. 

7.  Macrob.,  I,  17,  55  :  Sed  divinte  providentiiT  vicit  instantia,  quœ  cre- 
ditur  juvisse  partum.  Ideo  in  insula  Delo,  ad  confirmandam  fidem  fabulas, 
œdes  Providentiae,  quam  vaov  npovotaç  'A6r|Vaç  appellant,  apta  religione 
celebratur. 

8.  Le  fait  nous  est  assuré  par  une  dédicace  relative  précisément  à  notre 
Xpualç  Nixr,To-j  {C.  I.  A.,  II,  1392,  6),  où  elle  est  appelée  en  propres  termes 
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vail  opéré  parles  Athéniens  sur  leurs  traditions  mytholog-iques. 
Nous  en  saisissons  çà  et  là  d'autres  traces.  Par  exemple,  au 
Pythion  de  Daphni,  Apollon  avait  d'abord  été  adoré  seul  ;  plus^ 
tard,  on  y  trouve  en  même  temps  la  statue  d'Atliéna,  avec 
celles  d'ailleurs  de  Déméter  et  de  Koré'.  Après  la  bataille  de- 
Marathon,  quand  les  Athéniens  emploient  la  dime  du  butin  à. 
élever  à  Delphes,  près  de  l'entrée  du  sanctuaire,  un  certain 
nombre  de  statues,  ils  consacrent  d'abord  celles  d'Athéna  et 
d'Apollon-.  De  même,  on  sait  l'importance  du  rôle  d'Athéna 
dans  Vloii  d'Euripide  :  elle  apparaît  à  Ion  pour  lui  affirmer  sa 
naissance  divine  ;  c'est  elle  qui  lui  révèle  l'avenir  brillant  réservé 
à  sa  race,  et  c'est  elle  encore  qui  le  ramène  à  Athènes  avec 
Creuse.  Tout  cela  témoigne  de  la  volonté  bien  arrêtée  chez  les- 
Athéniens  d'établir  un  lien  étroit  entre  l'Apollon  de  Delphes  et 
leur  grande  déesse  nationale.  Mais  comment  en  expliquaient-ils 
l'origine?  nous  sommes    mal  fixés  sur  ce   point. 

A  ce  dessein  sans  doute  répondait  la  tradition  qui  fait  parfois- 
d'Apollon  Patroos  le  fils  d'Héphaistos  et  d'Athéna  :  Aristote, 
paraît-il,  n'avait  pas  dédaigné  de  la  mentionner-^,  et  l'on  ne  pou- 
vait certes  pas  trouver  de  procédé  plus  radical  pour  subordonner 
Apollon  à  Athéna.  Pourtant  les  Athéniens  étaient  assez  ingénieux 
pour  arriver  à  leur  but  sans  compromettre  de  la  sorte  la  repu- 
tation  de  la  Parthénos,  et,  à  priori,  on  serait  presque  en  droit 
d'affirmer  qu'ils  avaient  dû  trouver  à  la  difficulté  une  solution 
phis  satisfaisante.  Précisément  le  péan  d'Aristonoos,  découvert 
dans  les  dernières  fouilles,  nous  révèle  une  de  ces  légendes 
dont  le  souvenir  s'était  perdu  pour  nous.  Après  avoir  tué  le 
serpent  Python,  Apollon  va  se  purifier  dans  la  vallée  de  Tempe  ; 
mais  cette  expiation  ne  suffit  pas  encore  :  il  faut  que  Pallas  le 
ramène  à  Delphes,  et  alors  seulement,  grâce  à  elle,  il  prend 


[(epsta  'Aôjrjva;  IloXcaSoç.  Au  reste,  à  notre  connaissance,  il  n'existait  pas  à 
Athènes  de  prêtresse  d''A6rjVa  Ilpovata  ou  ripôvota. 

1.  Pausan.,  I,  37,  6  :  "Eori  6s  Upo^/  èv  m  v.zi-x'.  Ar,[ir-po;  xal  tt,:  TiaiSb; 
àyâ/.fxara,  xal  'A6r,vàç  ts  xal  'AttôXXwvoç.  'AttôXXwvc  ùÏ  £7ro'.y,0r,  |xdv;o  -b  è?  àûx^i;- 

2.  Pausanias,  X,  10,  1  :  T(o  pâOpw  Se  z&  i-jzo  tov  tTïTrov  tov  oo-^oîiov  î-i- 
Ypa^[;.a  [liv  èfjziv  txnh  ôsxairiç  tou  IMapaôwvtou  sp^o-j  r£6f,va'.  Ta;  stxôva;  "  î-tI 
gà  'A6T|Va  Te  xal   'AttoXXwv,   

3.  Aristote,    fragm.  (éd.   Didot,  p.  348)  =  Clém.  d'Alex.,   Protrept.,  2,  28  : 

Nal   [xrjv   'Au6XXo)va  ô   [xev    ' AptaTOTs'XriÇ  TrpwTOv    'Hsat'o-TO-j  xal    'A6T,vâ; — 

Cic,  De  nat.  cleor.,  III,  22,  55  :  Yolcani  item  complures  :  primus  Caelo 
natus,  ex  quo  et  Minerva  Apoilinem  eum,  cujus  in  tutela  Athenas  antiquL 
historici  esse  voluerunt. 


LES    FEMMES    DANS    LA    PYTHAÏDE  95^ 

définitivement  possession  de  son  sanctnaire;  anssi  lui  reste-t-il 
toujours  reconnaissant  de  ce  service  dont  il  perpétue  le  souvenir 
par  des  fêtes  éternelles'.  L'auteur  de  cet  hymne,  à  vrai  dire, 
est  Corinthien  ;  mais,  comme  son  œuvre  était  conservée  sur  une 
stèle  dans  le  Trésoi'  d'Athènes,  il  est  clair  qu'elle  plaisait  aux 
Athéniens,  et  qu'ils  l'avaient  considérée  comme  l'expression 
parfaite  de  leur  tradition  nationale. 

Des  légendes  de  ce  genre  justifient  assez  bien  la  présence- 
de  la  prêtresse  d'Athéna  Polias  dans  la  théorie  envoyée 
à  Delphes  en  l'honneur  d'Apollon  Pythien.  Quel  y  était  son 
rôle  exact?  nous  sommes  incapables  de  le  préciser;  car  la 
seule  inscription  où  il  soit  parlé  d'elle  ne  contient  que  les  for- 
mules d'éloges  les  plus  banales.  Peut-être  faut-il  nous  repré- 
senter la  pythaïde  comme  l'ambassade  des  gens  de  Cher- 
sonnésos  :  avant  tout,  on  venait  adorer  Apollon  ;  pourtant  on 
n'oubliait  pas  son  amie,  sa  protectrice  ;  et,  au  moins  dans  les 
années  où  la  fête  avait  le  plus  d'éclat,  on  offrait  aussi  des  sacri- 
fices à  la  déesse  :  la  prêtresse  d'Athéna  aurait  présidé  à  cette 
partie  de  la  cérémonie-.  Un  semblable  rituel  n'a  rien  en  soi 
d'inadmissible.  En  tout  cas,  au  fond,  dans  la  pensée  des  Athéniens, 
il  devait  y  avoir  là  une  façon  de  rappeler  leurs  titres  à  la  sym- 
pathie et  à  la  reconnaissance  du  dieu  de  Delphes.  Athéna,  en  la 
personne  de  sa  prêtresse,  faisait  volontiers  à  son  obligé  une 
visite  courtoise;  mais  cette  démarche  même  empêchait  de  se 
perdre  le  souvenir  des  bienfaits  passés. 

1.  B.  C.  H.,  XVII,  1893,  p.  566,  strophes  3  et  4  : 

"Ayvio-ôôtç  èvl  TéfXTisatv  "Oôev  Tpi-zoys.vri  Tïpovat- 

Po'jXaiç  Z-/)vbç  'jneipôyjrj,  av  è[x  [xavretatç  à[y]tO[ç 

èusl  IlaXXàç  £7U£[j,'I;£  Ilu-  céêcov  àôavaTocç  à[j.ot- 

6à)6(£),  <<îr|>-Ve  Ilacàv,  [ê]aïç,   ir^ïe  Ilaiàv, 

TTStaaç  Faïav  àvôorpdcpov  yAP'-'^  TtaÀaiôcv  yot-ç^hiov 

©éfxcv  T(e)  £{)TcX6xafji,ov  6£àv,  z[uiv]  tôt(£)  àïèioiç  ïyjMv 

<Cat^£v  £ÙX[oàvo-j;  âopaç  \L-ir\]xoi<C,C>c,  •j'i^inxoi.ç,  £cp£7r£tç 
'c'/£tç,  (0  'iz  Ilaiàv.                                 •       Tt[JLà(i)ç,  o>  Ï£  Ilaiàv. 

2.  M.  Tôpffer  ,{Alt.  Gen.,  p.  127  et  sqq.)  considère  la  prêtresse  d'Athéna 
comme  étant  prise  toujours  parmi  les  'ETEo^o-jTaSat.  Cependant  le  scoliaste 
d'Eschine  affirme  qu'elle  appartenait  à  la  famille  des  BouS^-jyat  {Amb.,  78   : 

Tou  Bou^uyou'  Tou  ovToç  èy.  loO  yévo'jç  rdiv  Bou^uycov.  "Ev  yàp  r,v  xal  toOto 
yévoç  -t{xw[j.£vov  uapà  roTç   'A6r|Vacotç,  èS  O'J  âyévcxo  y)  tépEta  ttjÇ  'Aô-<]vaç). 
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1°  Concours  hippiques.  —  A  toutes  les  grandes  fêtes  de  la 
Grèce,  après  les  cérémonies  purement  religieuses,  processions 
et  sacrifices,  avaient  lieu  une  série  de  réjouissances  oii  les  exer- 
cices du  corps  et  les  plaisirs  de  l'esprit  étaient  également 
représentés,  àywv  ^^"j\j.yvAÔz^  à^wv  17:7:1x6;  et  àywv  ;xc'j!7'//,iç. 

De  ces  trois  sortes  de  concours,  les  deux  derniers,  comme 
nous  allons  le  voir,  ont  existé  sûrement  à  l'occasion  de  la 
pytliaïde;  la  chose  est  moins  certaine  pour  le  premier.  Les 
éphèbes  prenaient  sans  doute  part  à  des  jeux  dans  le  gymnase  ; 
car,  dans  l'inscription  de  Tarcliontat  de  Dionysios  (11°  9  1,  à  la 
suite  de  leurs  noms  sont  mentionnés  le  gymnasiarque  et  plusieurs 
éphèbes  delphiens.  Il  y  avait  donc  entre  eux  des  relations;  et 
ces  relations,  sous  la  présidence  du  gymnasiarque,  entre 
jeunes  gens  de  Delphes  et  d'Athènes,  ne  i)euvent  guère 
s'expliquer  que  par  des  exercices  gymniques. 

Dès  lors,  un  àvtov  Y!j[j,vi7iç  devient  probable  aussi  pour  les 
hommes  faits;  mais  nous  n'en  pouvons  donner  aucune  preuve 
certaine.  En  effet  nous  n'avons  pas  ici,  comme  pour  les  Théseia 
oupourles  Panathénées,  des  catalogues  suivis,  oii  se  trouveraient 
énumérés  d'abord  tous  les  vainqueurs  des  jeux  gymniques, 
puis  tous  ceux  des  jeux  équestres,  et  où,  par  conséquent,  le 
départ  ne  serait  pas  douteux  entre  les  uns  et  les  autres.  Il  nous 
reste  seulement  un  certain  nombre  de  pierres  éparses.  sur 
lesquelles  sont  gravés,  au-dessus  —  ou  parfois  à  Tintérieur  — 
d'une  couronne,  le  nom  d'un  vainqueur  et  l'indication  plus  ou 
moins  concise,  plus  ou  moins  mutilée  de  sa  victoire. 

Voici    la  liste    complète    de  ces  textes  :    deux   seulement 


JEUX    DONNÉS    A    L  OCCASION    DE    LA    PYTHAÏDE 


97 


portent  une  date;  j'essaie  cependant  de  les  classer  tous  dans 
leurs  pytliaïdes  respectives. 


a)  Pythaïde  de  Dionysios. 


N^'  37  [ficj.  13)  : 


/w? 


EoETYXANArAeAîgSSrin  yppoYAPXoNToS  ENûEA   ♦olEENiBA^HNMtll 

'NYII0YToYME«ai\ArKl£KoNNIKHS:Ar  T/VN+YAAPX/ïNftp/vToS  T/vh 

«vYMnewtAN  Tj\'î'^HNI»S»SAIû  A  me:  TA  ToY  innAPJ^oYAI  o  KACoYÏTKAIT. 
[y  N  A  PXo  N  Tan  oENToXToMAr/vNAAIoKAEoYïTToYûtOKAeoVCAeHNAI 

EKTAN  +  YAAP    <::^''''  '*V^v        EKT/VN /rr'E/vNir'; 

xri.  N  irrnjt  I     x^;^)  /^\    r/iinoACMvrT 

roAE  MIXTHI  ^yl  V  l/JÎNi    aiayaonat/a: 

AlAYAfNA        /J^  /j\W       BOYAAMo£A^ 

n Aï  BoYAA 

NoZAOHNAl 

Oî 


NAI  o  r 


FiG.  13. 

L.  1  :  après  NIKHSAS,  il  y  a,  dans  la  pierre,  un  trou  qui  devait  déjà  exister 
au  moment  de  la  gravure  de  l'inscription. 


[0]£o;.  Tu/^av  àYa6à[v.  'E]::l  Iluppou  a^yo^xoç,  Iv  AsXçpoi;,  èv  h\  'AOrjVYiaifv  At-] 
[o]vua''ou  Tou  [Ji.e[xà]  Au/.i'axov,  vtjcrjaaç  twv  (f'jXdpyjov  upCàTO^  tw[v] 
[a]u[jL7T:£[jn|'àvTto[v  tJt]v   [Tcu]8ai8a  {/.exà  tou  Î7:;cap-/_ou  AtoxXsou;  xai  Tài[v] 
[aluvap/ovTojv,  ôevroç  xôv  àyciva  Ato/.X£Ou;  xoD'  AtoxXéouç   'A6y]vaco[u]. 


(Couronne) 


'Ex  Twv  çuXàp- 

TcoXejjLiaiîjt 
8''auXov,   'A- 
yia;  BouXw- 
vo;   'AOïjvaï- 


(Couronne) 


'Ex    TWV    ITTTrÉwV  *    ITt- 

Tîtot  ;roX£|jLiaT[^t] 
SiauXov,   'Ayt'aç 
BouXwvoç   'A6[ti-] 
vaioç. 
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N^  38  [fig.  14)  : 


o  ■0^' 


s.^ 


C   (3 
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|"'E"];:î    riuppou     ap/ov[TO?     èv     AeXcpot;,     'AOrJvYjatv  hï     A'.ovuaîou     t]ou     [xeià 

£vîxT,aav    t(j5v    [[ktcî'wv      xaî     tojv      (puXàpy(_fov     twv     a'j[J.7:apa;:£][i.'^avT<ov''     xrjv 

^c'vTO;     tÔv      à[y6Jva      tou      Ir.rApyox)     AioxXéouç     to'j       AïojxXÉouç,      xapavi:- 

vap/^ojv- 
T(ov      AtOY£vo['j     TOU      'ApOTTOu,     Auafovo;     TOU     Ari[j.oxpàT£0;] ,     cpuXap'^ouvTwv 

"Ep[j.wvO(; 
TOU  Atovuai'o[u,  'Ay'ou  tou  BouXwvoc,  XaptxXeou;  tou  ©Jso^oSpou^^  SsvoxXsouç 
TOU  Ar)[JLr]Tptoj"u].  ['Ex  Twv  lyuXap] )(_oiv  '       "Itittok  ttoXe^juctt^: 

m  r  ••,      [ï-KKMi  7:oX£tjLi]aTf]i  SiauXov,  'Ayta; 

I^SiauXov  èv  07r]Xotç,  BouXtovo;. 

["Eppitov   Aiovuaio]u  'AÔYjvaioç, 
[yo'vwt  8è    'AvTtçojJvTo;. 
[Couronne]  [Couronne]  (Couronne) 


Ces  deux  pierres  sont  datées  à  la  fois  par  l'archonte  athénien 
et  l'archonte  delphien. 


N»  39  (PL  II,  A 


"Itit^o)  :ioX£[jLi[aT^ 
Bt'auXov,  "Ep[|j.wv 
'AvTi'f(JavTo[ç]. 

(Couronne) 


N°  40  {fig.  15)  : 


['Axà[X7:io]v,  'AxàfjLTTtov,  ["Itcttwi] 

[Xapu]Xrj;  EevoxX^ç  7ro[X£[i.iaTfji], 

[0£]o5ojpou,  Ar|[jLY]Tpcou  'Ayt[a?   BouXwvo;]. 

'Aôrivaio?. 

(Couronne)       (Couronne)  (Couronne) 


1.  Au  lieu  de  (Tuij.7r£pI;àvT(ov  qu'on  lit  à  rinscription  précédente,  je  restitue 
ici  [a-u[XTTapa7Cc][x'J;àvTa)v,  pour  avoir  un  nombre  de  lettres  suffisant,  et  en 
m'autorisant  d'ailleurs  de  Fintitulé  du  numéro  8. 

2.  Les  noms  des  officiers  peuvent  être  suppléés  avec  certitude  d'après  les 
inscriptions  8  et  9. 
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o 

u 

es    -^ 
Cil 

3 


K  ^ 

§    « 


5     S- 
^    O 

US  Cl. 


en 

o    3 
te  to 

o  o 


3   te 

Oh  — 


5.  ^ 

: ,'3 

3  S 
t:  .. 


3  ' — 
I      b    c 

ce     ï^    »- 


u    3 


t:  .tf 


Les  quatre  noms  contenus  dans  les  inscriptions  n^^  39  et  40 
sont  ceux  des  phylarques  chargés  du  soin  des  éplièbes  sous 
Dionysios  (cf.  n°  9)  :  si  mutilés  que  soient  trois  d'entre  eux,  il 
en  reste  assez,  je  crois,  pour  n'avoir  pas  de  doute  à  cet 
égard. 
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N°  41  (fig.  16) 


1^ 

.   « 

> 

^^^ 

»^^ 

H         ^    n 

■> 

e»    >    o 

3-^^ë 

X- 

^  ^  ^9. 

W 

U  ^o  <d 

^  ^« 

OJ 

c 

o 

.o     ^ 

^'    »^. 

o 

U 

V    3 

J^  W 

N°  42  (y^^.   11,  partie  gauche) 


KaXXîôeoç 
Auatdôou, 
ôc'auXov. 
(Couronne) 


Iluppo; 
IIuppou, 
àzà{ji.7ïiov . 
(Couronne) 
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De  ces  cinq  nouveaux  noms,  quatre  —  tous  ceux  qui  sont 
complets  —  se  retrouvent  dans  la  liste  de  cavaliers  désignée  ici 
sous  le  numéro  8  (Swtiwv  et  Xaptvor;  dans  la  tribu  Léontis  ; 
Kaûd^eoq  dans  la  Ptolémaïs;  —  Ilùppoq  dans  l'Ereclithéis).  Il» 
répondent,  par  conséquent,  à  la  pythaïde  de  Dionysios. 

N*^  43  (fig.  17)  : 


o,  > 

^8    »3 

0) 

U      M 

G 

a 
2 

>'•  ,r 

> 

=j 

^P-   o 

o 

't-.      H 

U 

u 

O       > 

:H. 

rL  >- 

'« 

r-  < 

•« 

<r>     s 


G 

U.  <-J  W  Q 
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Je  rapproche  ce  texte  des  précédents  à  cause  de  la  similitude 
complète  de  récriture;  mais  il  est  difficile  d'identifier  avec  cer- 
titude les  trois  personnages.  En  effet  le  cavalier  Ti\).cvX%q  ne 
figure  pas  dans  la  liste  n°  8;  celle-ci,  il  est  vrai,  comprend 
quelques  lacunes  :  notre  TiiJ.ovX^q  pouvait  s  y  trouver.  Il  était 
sans  doute  parent  du  TipxxA-^ç  'l'K7:ap7C!j,pjthaïste  xX*^po)Tcç  sous 
Dionvsios  (n"  7,  col.  1,  1.  12),  et  peut-être  fils  cVlr^r^apyoç 
Ti\).ovCkéz'jq,  stratège £7:1  To  vau-rr/ovla  même  année  (n"  9,  1.  4).  — 
Nous  connaissons  deux  Aicy.X-^c  AloxXsgo;  sous  Diony^^ios,  l'un 
hipparque  (n°  8,  col.  1,  1.  1),  et  l'autre  stratège  k7:\  to  [t^tutlov 
(n°  9,  1.  5);  s'il  s'agissait  ici  de  l'un  ou  de  l'autre,  on  n'aurait 
pas  manqué  sans  doute  d'indiquer  son  titre.  —  Quant  à  BsoirsiO-^ç 
SzodXo'j,  nous  avons  un  pythaïste  izoclc  de  ce  nom  sous  Timar- 
chos  (n°  3,  1.  18):  il  n'est  pas  impossible  qu'il  prenne  part  aux 
concours  de  Delphes,  six  ans  plus  tard,  sous  Dionysios^;  mais 
ce  n'est  là,  en  somme,  qu'une  hypothèse. 

Nous  attribuerons  encore  à  la  même  année  l'inscription 
n°  44. 

N°  44  {fig.  18)  : 


J4-/e 


FiG.  18. 


1.  L'intervalle  des  deux  pythaïdes  serait  de  dix  ans  d'après  M.  Kirchner 
qui  place  Timarchos  en  138. 
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'Ex  TTdcvTtov  •   ÏTZKMi  àxa[j.;riov, 
'Lxpdxoi^  BouXojvoç    'AÔYivaïoç. 

(Couronne) 


Le  nom  du  vainqueur  nous  est  inconnu.  Mais  la  mention 
de  sa  victoire  se  trouve  sur  la  même  pierre  d'ante',  et 
gravée  de  la  même  écriture,  que  l'inscription  n°  37  ;  or 
celle-ci,  nous  l'avons  vu,  est  datée  de  l'archontat  de  Dio- 
nysios. 


à)  Pythaïde  d'Agathoclès. 


W  45  (PL  II,  A)  : 


[ ]    Ix  7:avT0JV  ^^ 

[àxajjLjT^tov  • 

(dans  une  couronne) 

'A:roXXojvî- 
8yi;  Kpà- 

TO)VOÇ. 


C'est  le  pythaïste  des  cavaliers  (cf.  n°  15,  col.  1,  1.  3), 


W  46  (PL  II,  B)  : 


['Ex  Tûv  []TZT:itiiy  ' 
[àxà{x]7iiov, 
[SavjGtTCTCOç    'EpULc'ou. 

(Couronne) 


8[îauXov,] 

'A[ 

Eù[ 


(Couronne) 


axovTt^fov, 
'AXéÇavBco; 
Ntxayopou. 

(Couronne) 


iTtr.uy.    ::oXetjnaT7;'. 

BaaiXeîôr,; 

'A'oXXoçivou. 

(Couronne) 


1.  Le   numéro    37   est  sur  la  face  principale  ;    le  numéro  44   sur   la  face 
droite. 

2.  Avant  èx  Tiâv-rtov  se  trouvait  une  indication,  qui  ne  rentre  pas  dans  les 
formules  ordinaires. 
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c)  Pythaïde  d'Argeios. 
W  47  (PL  II,  B)  : 


SiauXov,  Auaiaç    'ApT£[JLt.)voç, 
xaî  àpaaxt  eySiêàCfov. 

(Couronne) 


Ces  cinq  derniers  noms  (n' 
des  antres  snr  la  même  assise,  et  accompagnés  de  couronnes  iden- 
tiques symétriquement  disposées.  On  est  donctenté  tout  d'abord 
de  les  rapporter  à  une  seule  pythaïde  ;  mais  la  gravure  offre  des 
différences  assez  sensibles  :  dans  les  quatre  premières  inscrip- 
tions les  caractères  sont  un  peu  plus  petits  et  surtout  plus 
grêles;  puis  les  jambages  ne  se  terminent  presque  jamais  par 
des  pleins,  ce  qui  est,  au  contraire,  la  règle  pour  la  dernière. 
Or  ces  deux  genres  d'écriture  nous  sont  bien  connus  :  récri- 
ture déliée,  égale  partout,  est  celle  des  textes  d'Agathoclès  ; 
l'autre,  plus  grosse,  avec  des  renflements  au  bout  des  lettres, 
répond  à  Tannée  d'Argeios.  Assurément,  de  tels  indices 
seraient  insuffisants  pour  démontrer  la  répartition  de  nos  cinq 
personnages  entre  les  deux  pythaïdes.  Mais  ce  que  nous  savons 
d'eux  s'en  acconunode  parfaitement.  Ainsi  un  Aoaia;  'Ap-£{j.o)voc; 
est  éphèbe  de  la  tribu  Pandionis  sous  Aristarchos,  en  107, 
(C  /.  A.,  II,  470,  1.  105);  il  peut  donc  être  cavalier  en  97. 
D'autre  part,  au  nombre  des  cavaliers  envoyés  à  Delphes  sous 
Agathoclès,  nous  avons  un  'AXë^avcpcç  dans  la  tribu  Antiochis 
(n°  15,  col.  3,  1.    11)  ^  et   un   BoLGO.iicr^q   dans    la   Ptolémais 

(ibid.,  col.  1,  1.  40);  'Af j  E'j[ ]  est  peut-être  1"A7:[ ]; 

E'j6(...)  de  la  tribu  Attalis  (ibid.,  col.  3,  1.  23)  ;  etiln'yapas 
d'invraisemblance  à  admettre  que  Sàv6i7:7:oç  figurait  dans  une 
des  parties  aujourd'hui  perdues  de  cette  liste. 

Telles  sont  nos  seules  données,  incomplètes  évidemment,  sur 
les  exercices  physiques  qui  accompagnaient  la  pythaïde.  Faut- 


1.  Le  Ncxayopa;  'AXsHàvSpo-j,  pythaïste  sous  Argeios  (n"  24,  col.  1,  1.  18)  est 
peut-être  son  fils. 
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il  y  distinguer  des  jeux  gymniques,  et  des  jeux  hippiques? 
il  est  assez  difficile  d'en  décider.  La  plupart  sont  certainement 
hippiques.  C'est  d'abord,  sur  le  cheval  de  course,  —  appelé 
iTuiroç  sans  épithëte  par  opposition  au  cheval  de  guerre,  —  la 
course  droite  (àxaVirtoç),  et  la  double  course  (o(ai»Acç),  où  l'on 
devait  faire  le  tour  de  la  piste  en  doublant  la  xai^^-^r^  ;  puis,  sur 
le  cheval  de  guerre,  un  exercice  qui  n'est  pas  autrement  pré- 
cisé {ï'KTib)  T,o\^\J^(7xf^),  et  qui  était  sans  'loute  une  course  simple  ; 
ensuite  une  course  double  sans  armes  ^;7:7:o)  tca=;j/.7ty;  oia-jAsc), 
ou  en  armes  avec  tout  l'équipement  de  l'homme  et  du  cheval 
(l'TTTro)  T,o'ks\uG-f^  c-a-jAc;  èv  oizXoiz)  ;  enfin  cet  exercice  fort  aimé 
des  Athéniens,  qui  consistait  à  conduire  un  char  de  façon  à  ce- 
qu'un  autre  personnage^  l'à-cSarr^;,  pût  en  descendre  et  y 
remonter,  et  où  il  fallait  en  même  temps  aider  les  mouvements- 
de   ce  dernier  (apjj.xTi.  h(6i6i'ÇMv)  ^ . 

Restent  trois  jeux  où  il  n'est  pas  question  de  cheval  : 
àxdcjj.T^^c;,  SiauXcç,  ày.cvTiL'wv.  La  première  idée  est  d'entendre  par 
là  des  jeux  gymniques.  Je  ne  le  crois  pas  cependant;  car  les 
vainqueurs  y  sont  presque  tous  des  cavaliers  (sept  sur  huit 
pour  ràxa[j.-icc;,  un  sur  deux  pour  le  ciauXoç,  le  seul  à7.svTt^o)v). 
Il  serait  déjà  bien  étrange  que  les  cavaliers  eussent  tenu  si 
souvent  à  se  mesurei"  dans  des  jeux  gymniques,  et  qu'ils  y 
eussent  remporté  la  plupart  des  victoires.  Mais  il  y  a  plus  : 
certains  concours  (Và'Ai\).Tj.cz  leur  étaient  spécialement  réservés; 
la  formule  èx  twv  [t.tâu)v  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard  ; 
or  on  n'avait  évidemment  pas  institué  des  courses  à  pied  pour 
cavaliers.  Par  conséquent,  toutes  les  victoires  mentionnées- 
ci-dessus  se  rapportent  à  des  jeux  hippiques,  et  nous  devons 
considérer  ici  comme  synonymes  les  expressions  ày.a;j.-ioçet  T-'t.) 
à'A(xi)-Aoç,  cîa-jAG;  et  r--(i)  G'iauAcç.  D'ailleurs  nos  inscriptions 
ofî'rent  plus  d'une  fois  des  variantes  et  des  abréviations  :  par 
exemple,  d'ordinaire  on  indique  d'abord  la  nature  des  concours 
et  seulement  ensuite  le  nom  du  vainqueur;  cet  ordre  est 
interverti   dans   les  numéros    42  et  43.  De  même,  l'ethnique 


1.  Cet  exercice  était  consacré  à  AUiéna  (Brkker,  An.  gr..,  1,  p,  426,  s.  v. 
àTToêarcov  àycov'  o-jto;  ô  àytov  r^yt-o  Trj  'AOr,vx.  âv  (ô  o(  5tj.7i£ipoi  toC  èXa-jvsiv 
apfxata  a^xa  Ôî-Jvtwv  tcov  i'tctuwv  àvs^atvov  Ôià  toC  tpo/oj  STri  tôv  Stspov.  xai 
TiâXcv  xatsoatvov).  D'après  les  rapports  mentionnés  plus  haut  entre  Alhéna  et 
Apollon,  nous  ne  devons  pas  être  surpris  de  le  voir  fit,'urer  dans  les  jeux  de  la 
pylhaïde. 
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'A6-r;vaLcç  est  tantôt  exprimé,  tantôt  omis;  et  cependant  il  s'agit 
toujours  de  citoyens  athéniens.  Bien  entendu,  ce  n'est  pas 
à  dire  pour  cela  qu'il  n'ait  pas  pu  exister,  à  l'occasion  de  la 
pjthaïde,  des  jeux  gymniques  pour  hommes  faits,  comme 
nous  avons  cru  en  reconnaître  pour  les  éphèbes  (cf.  p.  96)  ; 
mais  nous  n'en  avons  aucune  preuve. 

Essayons  maintenant,  avec  ces  renseignements  plus  ou 
moins  incomplets,  de  nous  faire  une  idée  de  l'organisation  de& 
jeux  hippiques  :  nous  y  trouvons  quatre  sortes  de  concours. 
Les  uns  sont  èx  -avKov  ;  d'autres  èxitov  '.--swv,  ix  xwv  ooA^p^wv  ; 
d'autres  enfin,  en  grand  nombre,  ne  portent  pas  d'indication 
spéciale.  Pas  de  difficultés  sur  les  jeux  réservés  aux  cavaUers 
ou  aux  officiers  de  la  cavalerie.  Pour  les  deux  autres  catégo- 
ries, il  faut,  je  pense,  entendre  par  ex  Tràvxwv  un  concours  oii 
prenaient  part  indifféremment  les  Athéniens  et  les  étrangers, 
et  regarder  les  victoires  mentionnées  sans  indication  spéciale 
comme  disputées  exclusivement  par  les  Athéniens  présents  à 
Delphes,  sans  distinction  de  classes  ^  :  elles  correspondraient 
aux  prix  ex  twv  ttcaitwv  des  Panathénées.  Ce  n'est  là,  bien 
entendu,  qu'une  hypothèse;  car  les  noms  gravés  sur  le  Trésor 
des  Athéniens  sont  tous  des  noms  d'Athéniens.  Mais  n'est-il 
pas  naturel  qu'en  pays  étranger  Athènes  ait  admis  des  étran- 
gers à  une  partie  de  ses  concours?  D'ailleurs,  le  nombre  peu 
considérable  d'Athéniens  vainqueurs  èx  7:ivT0)v  semble  le  con- 
firmer :  il  y  avait  eu  d'autres  prix,  mais  remportés  par  des 
étrangers,  et  nous  en  avons  perdu  le  souvenir. 

Si  cette  division  est  exacte,  voici,  avec  les  noms  et  la  qua- 
lité des  vainqueurs,  le  tableau  d'ensemble  des  jeux  hippiques 
de  la  pythaïde,  ou,  du  moins,  de  ce  que  nous  en  savons  : 


1.  La  plupart  des  vainqueurs,  même  dans  ce  groupe,  appartiennent  à  la 
classe  des  cavaliers;  mais  il  est  bien  naturel  que,  parmi  les  délégués  d'Athènes 
venus  à  Delphes  à  l'occasion  de  la  pythaïde,  les  cavaliers  obtiennent  un  grand 
nombre  de  prix  dans  des  jeux  hippiques.  Au  reste,  un  au  moins  de  ces  per- 
sonnages, ©îOTrsiÔrj;  0£ocpOvO-j,  n'est  certainement  pas  un  cavalier.  En  effet 
nous  le  retrouvons  dans  une  liste  de  souscription  (C.  /.  A  .,11,  983,  col.  III,  1. 135) 
et  dans  un  catalogue  d'Athéniens  nobles  dont  nous  avons  déjà  parlé  (C.  /.  A., 
11,  1047,  1.40);  nous  connaissons  ainsi  son  démotique  (Brio-atô-jç),  par  suite  sa 
tribu  ('AvTco/t';).  Or,  dans  la  liste  des  cavaliers  de  l'archontat  de  Dionysios, 
(n°  8)  il  ne  nous  manque  aucun  nom  pour  celte  tribu,  et  Seoinifir^ç  n'y  figure 
pas. 
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1.  On  le  voit,  le  même  personnage  peut  remporter  plusieurs  victoires  dans 
!une  seule  année.  Ainsi,  nous  trouvons  quatre  fois  le  nom  d'^A-ta;  BoJÀwvo;  : 
pour  la  course  simple  et  pour  le  StauXo;  avec  le  cheval  de  guerre,  kv.  nôv 
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Ce  tableau,  fait  d'après  des  pierres  isolées,  est  certainement 
incomplet,  et,  sur  plus  d'un  point,  on  aimerait  à  être  mieux 
renseigné;  car  nous  ne  savons  pas,  par  exemple,  quelles 
étaient  les  subdivisions  de  l'àxafj.Trtc;  permettant  d'avoir  au 
moins  cinq  vainqueurs  dans  une  seule  année  (pjthaïde  de 
Dionysios)  et  pour  une  même  sorte  de  concours  (èx  -wv  'jtcaitwv). 
Il  nous  est  donc  bien  difficile,  dans  ces  conditions,  de  faire 
des  rapprochements  avec  les  jeux  hippiques  des  Théseia  ou 
des  Panathénées'.  Cependant  entre  eux  et  ceux  de  la 
pythaïde  une  certaine  analogie  n'est  pas  douteuse.  A  ce  qu'il 
semble,  les  concours  de  Delphes  tenaient  à  la  fois  des  uns  et 
des  autres  :  les  étrangers  y  étaient  admis  à  certains  exercices, 
comme  aux  Panathénées  (àvojv  ix  r.âvzMv)  ;  mais,  parmi  les  con- 
cours destinés  aux  Athéniens,  le  plus  grand  nombre  a  lieu 
à  cheval,  non  sur  des  chars,  ce  qui  est  plutôt  le  propre 
des  Théseia.  D'autre  part,  nous  pouvons  aussi  relever  des 
particularités  dans  la  pythaïde;  car,  si  le  oiauloq  en  armes 
avec  le  cheval  de  guerre  y  est  encore  réservé  aux  seuls  phy- 
larques,  comme  dans  les  Théseia  et  les  Panathénées,  l'emploi 
du  cheval  de  guerre  dans  rày^v  èx  ::àvTwv  ou  même  h,  xcov 
7:cXiTwv  y  est  une  innovation  '^.  En  somme,  les  jeux  célébrés 
par  les  Athéniens  à  Delphes  s'inspiraient,  comme  il  est  na- 
turel, de  ceux  d'Athènes  même;  mais  ils  n'en  reproduisaient 
aucun  spécialement  et  offraient  même  en  propre  certains 
exercices. 

Nous  constatons,  d'après  les  inscriptions  n°^  37  et  38,  qu'ils 
étaient  organisés  et  présidés  par  l'hipparque  [Bév-coq  tcv  àywva  tou 
fTTTcàpxou  AisxAÉG'jç  Toj  AioxAéo'jç).  Mals  le  numéro  37  nous 
apprend  aussi  quelque    chose  de  plus   :    sous   l'archontat   de 


TcoXiTôiv  ;  puis,  de  nouveau,  pour  celte  dernière  course,  èx  ràiv  iTmÉcov  et  èx 
Tôiv  (puÀàpywv.  —  AuCTÎaç  'ApT£p.wvoç  a  obtenu  trois  prix,  tous  èx  tùv  tuTréwv. — 
Enfin  "Ep[xa)v  Atovudco-j  est  vainqueur  pour  le  ôta-jXo;  avec  le  cheval  de 
guerre  èx  xàiv  iroXiTàiv,  et,  pour  une  course  analogue,  mais  en  armes,  ex  tôiv 
9y)>àpya)v. 

1.  Sur  ces  jeux,  cf.  l'étude  détaillée  de  M.  A.  Martin,  les  Cavaliers  athéniens, 
livre  II,  11°  partie. 

2.  Une  autre  différence,  plus  importante,  c'est  que  dans  la  pythaïde  il  n'existe 
pas  de  concours  collectif:  toutes  les  victoires  sont  personnelles.  Mais  il  n'en 
pouvait  guère  «tre  autrement,  puisque  les  tribus  athéniennes  n'envoyaient 
pas  toute» îi  Delphes  une  égale  représentation. 
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Dionysios,  pour  la  première  fois  les  officiers  de  la  cavalerie  ont 
le  droit  de  participer  aux  concours  (vr/zr^aa;  twv  ouXapywv 
TCpWTOç  Twv  cru[Jt.7U£|J'.'^àvT0)v  ty;v  Iluôaioa...  xal  twv  ajvap^jivTwv). 
Tel  est,  en  effet,  je  crois,  le  sens  de  l'inscription;  car,  si  les 
pliylarques  avaient  pu  de  tout  temps  lutter  avec  les  autres  con- 
currents, ils  n'auraient  pas  tardé  à  remporter  une  victoire;  et, 
le  contraire  se  fut-il  produit,  ils  n'auraient  pas  tenu  à  conserver 
le  souvenir  d'une  revanche  tardive.  Par  conséquent,  vers  128 
avant  Jésus-Christ,  il  y  a  eu  une  réorganisation  et  sans  doute 
un  développement  nouveau  des  jeux  hippiques  de  la  pythaïde. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  en  étonner,  puisque  dans  le  courant  du 
if  siècle,  nous  voyons  aussi  s'accroître,  à  Athènes  même, 
l'importance  de  ceux  des  Panathénées.  Au  reste,  les  digni- 
taires de  la  cavalerie  n'en  continuèrent  pas  moins  pour 
cela  à  figurer  dans  tous  les  concours  :  sous  Dionysios, 
plusieurs  phylarques  sont  vainqueurs  èx  twv  ttcaitwv  ;  et  le 
pythaïste  des  cavaliers  remporte  un  prix  èx  zavTwv,  sous 
Agathoclès. 


2°  Auditions  musicales,  représentations  dramatiques,  récitations 
de  poésies.  —  Rôle  du  collège  des  artistes  dionysiaques  et  de  la 
<îompagnie  des  poètes  épiques.  —  A  côté  de  ces  exercices  phy- 
siques, une  part  avait  été  faite  aussi,  dans  les  jeux  de  la  pythaïde, 
à  la  littérature,  au  théâtre,  à  la  musique  ;  le  poids  en  retomhait 
surtout  sur  le  collège  des  artistes  dionysiaques  d'Athènes. 
Nous  avons  à  leur  sujet  deux  grandes  inscriptions,  qui,  étant 
donné  le  nombre  assez  restreint  de  textes  analogues,  ne  man- 
quent pas  d'off'rir  un  certain  intérêt.  A  Eleusis,  les  artistes 
avaient  tenu  à  posséder  une  enceinte  sacrée  et  un  autel  où  ils 
off'raient,  pour  leur  propre  compte,  à  Déméter  et  à  Koré,  des 
sacrifices  et  des  libations  pendant  la  fête  des  mystères'.  Nous 
trouvons  maintenant  à  Delphes  une  preuve  nouvelle  de  leur 
piété. 

Voici  les  deux  décrets  rendus  en  leur  faveur  : 


1.  C.  /.  A.,  II,  628  :  pcotxbv  [6p-j(T[a[jL£vr,  xal]  téijlcVo;  v.aTa(TX£V)aTaG-a  h 
'EXeyaTvt....  —  £'j;r,çc(TaTO  (r,  o-jvoSoç)  xal  aOtr,  6-j£[iv  xal  o-TcévSjstv  ty;  Ar.jjLrjTp'. 
xal  TY]  Kopr).  —  Cet  autel  des  artistes  dionysiaques  à  Eleusis  avait  commencé^ 
sembîe-t-il,  à  être  en  usage  un  peu  plus  de  dix  ans  avant  le  siège  d'Athènes 
par  Sylla,  c'est-à-dire  tout  au  début  du  i"  siècle. 
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N°  48  [fig.  19  et  20)  : 
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['Eze]tBri  à  aûvoSoç   xwv   Iv    'AOr^va-.;    Tî[/vi]Tav,    T'.aojja   [j.£v   xaî  csÇoiJ-Éva  tô 

Osiov  8[tà] 
(-]av-o;,    a'jÇt'.v    8c    7:poatpêi[X£va    ta    vj[j.'.[j.a    /aï    -à    ràioia    twv    Oeàiv,    xat, 

àp/0[jL£va  à;i[ô] 
[tJoutwv,    xà    u-Éyiaia   xal   xàXXtcjTa   O'.a-i-oax.Tai  tûv    7:oti   5oÇav    àvr|XOVTOJV 

■-^{^] 
|ii]va[xav    £Î;    xôv    à;:avTa   ypo'vov,    xai    vO'v     §£,    '|a[^t]^a;j.ïVOu   lou   Bap-ou   tou 

'AOY|Vat[f.)v] 
Tïc'fXTTStv  xàv    7:uOai5a    ;:oO'    àtx£    ôi'    Ètojv    -aeiovcov    toi;  t£  -/pYjauLOi';    xai    xaï; 

iTTOpLai;  [à-] 
xoXouOwç,      a'JV£7:i?)(jox£     aÙTOaauràv      [à     auvJoSo;,      xal      IÇaxriaxE'.XE      àpyi- 

O£ro>p]o[v  ] 

{JL£V    'IIpaxXet8y|V    rXauxîou,    O£ojpoù;    8e    <ï)',Xoopo[j.ov    Nixo^oivioc,    Nou[j.7)viov 

'AX£^[av-] 
SpO'j,   MEvÉXaov    'Ap''aTfovoc,   Ej7:oX£[a.ov   'Ep[j.OY£V£o;,  6[J.oûo;  8È  xai  S'.SàaxaXov 

TOJ   [J.[£-] 

yâXo'j    yopou    NixoxpàTy]     'A7:oXXo8topO'j,    xa-.    -ou;   ataojJLc'vou;  xôv    -atàva    etç 

xov   0£Ô[v] 
©sdS'.ov     'Ap'.axo[j.r|8£o;,    Aa[j.(ova    Bi'ojvo;,    <ï>tX(oxav    ©eoxXsoç,    KaXXixpàxY] 

'Ap'.axoxXÉoç,  Sl*"J 
pa-ûova     'AyêXaou,    At'wva    A^'fovo;,     'i\.7:oXXo8f.opov    Xpu'j'';:~oj,    Mrixpo^àvYjv 

'A7:oXXo:y;[ou,] 
'A7:oXXo8(opov   Nixavopo;,   Tt|j.oC£vov  'AoyEv'xou,  'A-oXXo'ôfopov   'ArroXXoçàvEOç, 

^'0X[6t-] 
ov   Zw!Xou,   noX'jàpxr,v   Auac|X£8ovxoç,    <i)'.Xrj|j.[o]va    'Ap'.axooa[J.O"j,    'Ayr]a''Xaov 

(I)'.Xicrxo[u], 
<i>'.Xîa)va  <ï>iXoij.r[Xou,  KXÉwva  Eù[J.rjXo'j,  AT][j.r|xp'.ov  UtoxXio;,  <I)[XoxX^v  Auxîaxou, 

;a[Xs-] 

^avSpov    NtxoXaou,     'EXrtvixov     'ETrixpàxeo;,    Ayj|j.rJxp'.ov     'E/oîxou,    Ilivoapov 

'Ap'.axox£X£[oç,] 
0£oxXf]    <î)tXoSxa,    Baa'.XsL'SyjV    noa£i8o)V''ou,    Eù[J.rj8yjv    E'jy£''xovo;,    Mr,voçiXov 

'I-7:ov'xo[uJ, 
Hwaov    Eù6u[j.i8a,   A'.oaxoupiSriv  M£vàvôpou,    Saxupîojva  Saxupt'wvoç,    XaptxXT] 

M£V£X[X£-] 

ouç,   IlpoÇevov   Aaaaxpcou,    A'.ovuaiov   N£[xovc(o,   ©éoÇsvov    'At^êXXéou,    'Ap/a- 

ya6ov  Atovu- 
at'o'j,  0£oy£v^  riap|j.£vt'Jxou,  Naua[ixp]axyiv  NauatxpâxEO;,   'A6r|Vaïov   'AÔrivatou, 

MÉvavopov 
[. .  .]iv(o7:ou,    èÇaxÉaxeiXav    8e    xal    àxpoaij.axa    xà  auvauÇrJaovxa    xàç    xou    Gsou 

à[jL£paç, 
[aùXr]]xà[ç]     ^èv    Nixoxpaxr)    Atocpàvxou,     Ila[jLçtXov   llafxcpiXou,  xiGaptaxàç    81 

©oTvov  0OIVOU, 
Ai[i.rjvi[o]v  ôot'vou,   rXaux£xy|V  (î>'Xfovo;,  (')'Jav   'OX'j[j.7:tàSou,   'A;:eXX-^"v  'A:î£X- 

Xou,  Iloifxav- 
SpiSyjv    'ETi:[i[;.£v]eiôou,    'Ayrjvopa    'A;:oXXo)v:o'j,    aùX(oi8ôv    8è   0eo6tov    'Apiff- 

xo[xrî8£oç,  xi6a- 

[p(ot8]oùç  8e  xai  KaX[ Ôjevsoç, 

x'o[JLrot8oùç  8è 

AajjLwva   Bt'wvo;,    Ta8[ , jt'xou, 

A''wva  At'wvoç,    'AttoX- 
8 
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XdBcapov    Ntxavopoç,  M[ Jàv5pou, 

'l0jJ[j.otîÀt,    <I>iXo- 
[x]X[£]o[ç],  xpoL^Mi^ohq  h[ï J^o'J>  'A::oXXo6o>poy 

Toù;  BtSaaxdtXoui;  §£  t[ou yopo'j  twv    -'jOaiîTàv  '    KXjéojva  EùarJXou, 

4>iX''ojva  <t>iXo- 

[j.r]Xou,   xto[j.txôv  8s  BaaiX£[[5yjv ,   I9'  a    TîdtJvTa  lv(pavi!^ei  6 

è7îHi.£Xr]TT;ç  aù- 
Twv   <ï>[Xo8po[j.oç    8[e]8a~av[-riXcvai    xàv    auvoSov  xûv    Tje/vttàv     ypr[[jLaTa    oùx. 

ôXt'ya  •    'Ayaôèci 
Tu/ai*   SeSo'^Gai   xôci    :roX£i    twv   A[6X^a)v   è-aiv^aai    (lèv    tjàv    auvoSov    rûv    Iv 

'AOrJvai;  TSy^^vt- 
tSv  ÈTit  xe  xài  7:0x1  xàv  tuo'Xiv    sùv^oîat   xal   xai   7:0x1  xô   O^eiov    eùae6£i'ai,    xaî 

axEcpavwaat  aùxàv 
xwi  xou  Gsoij  QTB^dvdn  on  r.dxpi6[y   laxi  AeXcpoji;,    ôtjioîoiç  8e    xaî    xoù;    ÈTitôe- 

8a|xyixôxa;  xaî 
XEXftxoupyyiXo'xa;    xwv     x£7vixà[v,     xaî     £l[j.£]v    aùxoiç     t:5.oi    7:po[JLavxet'av    xaî 

àauXt'av  xàv 
u7:ap)(_ouaav    aùxoi;    8tà    7:poYOvoj[v,    xaî    xà    a]XXa    xt|j.ia    7:avxa    bia   xal   toîç 

aXXoi;  7:poÇ£- 
voiç  xaî  £Ù£py£xacç  xaç  7:0X10;  U7:ap[/£i,  àvajypa'lat    8e  xoù'xo    xô   «J/àçiajjia   èv 

XÛl    ÎEpàit    xou     'A- 

7:o'XXwvo;    l::î    xou    6-/]aaupou   xou     'AOY|[vai(ov,]    à7:oax£ÎXai    8È    xaî    ;:oxl   xàv 

jîouXàv  xaî  xàv 
'A6yivaîo:)V  8a[j.ov  xaî  Tcoxi  xô  xoivôv  x[(ï)v  T:£pîj   xôv   Aïo'vuaov  xeyv'.xav. 


m'  49  {fig.  21,  22  et  23)^^  : 


AfiX^pôiv  oî  apyovx£;  xaî  à  7:ôX[ç    xoi;  Tcepî  xôv    Atôv[uaov   x£yvt'xatc    y]aîpei[v. 

Tac  £'|agp'.atj.£vaç  7:ac'   àtj.rv] 

à7:oxp(ato<;      u;:oyeypa9a[i.£ç     u[j.ïv      xô      àvxt'ypafpov     o[7:£p      àxoXouôet].     — 

-"E[pp(oa9£3]. 
'E7:£i8f]   oî  ;:£pî   xôv   Ato'vuaov    x£y_vrxat    oî    Iv    'AOr^vaiç  xaî  ô  £7:'.[aeXr|Xàj;  aù- 

xwv    'AX£Çav[8po;    'A]pt'axwvoç,   [xwatxôç '] 


1.  Je  restituerais  volontiers  (d'après  le  numéro  3,  1.  20):  -ol;  gtSaov.iXov; 
8è  T[oij  xopoîj  t^ûv  Tcuôaio-Tav]  ;  mais  ce  supplément  est  trop  court.  Peut-être 
yopoj  était-il  accompagné  d'un  adjectif. 

2.  Les  trois  pierres  représentées  parles  figures  21,  22  et  23  se  succédaient 
de  gauche  à  droite  sur  une  môme  assise.  En  effet  elles  ont  exactement  la 
même  hauteur;  et  d'ailleurs,  en  les  plaçant  l'une  au-dessous  de  l'autre,  on 
aboutirait  à  une  superposition  de  joints  inadmissible. 

3.  Je  ne  trouve  pas  d'explication  plus  vraisemblable  pour  cet  E,  commen- 
çant un  mot  isolé  à  la  fin  de  la  ligne  après  un  vide  assez  considérable. 

4.  'AXs^avôpo;  'Aptarwvo;  est  bien  poète  comique  (cf.  1.  15'.  —  Dans  ce 
texte,  nous  pourrons  de  même  compléter  avec  certitude  d'autres  indications 
de  profession  ou  des  noms  de  technites,  parce  que  plusieurs  personnages 
sont  mentionnés  à  diverses  reprises. 
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TIMA^  KAIT/IIETIMEAHTAIAYT 
APAVCT£+ANfi.:ÎAI  ^E  KA1T0N)<. 
KAlTbYiotAPoYfTAlToYcEoYC 
E+/<tFEnolHNTAIA-NA^TPo4>AIKAl4>l 
TEy.NlTANToYCCniAEAAMHKoTAï.«A 

nANToiCTollENAOHNA\^TEy.NlTAll 

^poTTE/v\^el^^iK^^FPoîEK^^N^YTol 

^TApXEmAE^YTo\f;kAiT^^^ATlM^A 

O^AKAIToliAAr.  OllEYETETAlCen 
riN£7N\ENO\14'ANEPAt^\NHTA 


Ar»  Nol  E 

OAl  aytofotiTAnboyaank  aTt 

OAAoïAfAERAlT'oTlTAhKYNOAoNTANTEA^ 
©HNMC 


/je 


FiG.  23. 

L.  6  :  ASTAIA  pour  àa-j/t'av. 

Le  fragment  inférieur  devrait  être,  sur  ma  copie,  un  peu 
plus  rapproché  de  ceux  du  haut. 

Pour  les  restitutions,  facilitées  d'ailleurs  par  la  comparai- 
son avec  le  numéro  50,  il  convient  de  remarquer  que  les 
lettres,  vers  la  fin,  sont  moins  serrées  que  dans  les  pre- 
mières lignes  de  la  même  pierre. 


:ioy)tà;,  sùasSoiç  (s/ovtsç)'  ttoti  to  ôstov,  xaliôv  aùroaauTwv  Sajjiov  Tt[i.£[ovT]ei;, 

■/.al  auvauÇeiv  auiûv  ôiXovxeç  xà  tz^oxX  xoùçj 
Geoù;  àvrjxovxa  5ià  xô  7:pojxou;   aùxoùç  eùspyixaç  ysyovcvai  7ràa[aç  7r]ai8etaç 

xaî  axavr/.wv  àyo)vri)v  xxtxafç,  7:avxo3V  xoiv] 
Tioxi  8oÇav  Staxs'.vovxtov  [j.àXiaxa  Tis^povxtx.riv,  ècp'  oi;  xav   xe  àcj[u]Xiav  'ê')(Ovxt 

xai  xaXXa  xî[j.ia  7:0x1  xàv  àaipà^Xeiav  xal] 

SûÇav  Siaxstvovxa  7:apà  x£   'A'xcpiy.xiovtov  xai  xwv   àXXwv   'EXXavtov  xal  jxjwv 

ày£t[j.£Vtov  'P(o[j.aûov  —  vuvt  xe,  xaxà  xà  [Tïàxpia] 

xal    xà    7:po£'|a^icj[a.iva    xàv     Upàv     vo[jL'.Ço[jL£vav     IluOafôa    Si'    èvveexrjpiSoç 

[7:]£[j.'|avx(-ov   'A6r|Vaû_ov  xaxà  xàv  (xavxstav  x[ou  0£ou] 

Içp'    uyi£''a   xal    afoxrjpiat    T^àvxfov    xtov    TCoXtxàv,    xal    xÉxvwv   yuvaixàiv,    xal 

xcov  ^[îJXcov  xal  au[x[j.àycov,  xaç  x£  Tcaxptouç  ôujc'aç  £;i:£[0u-] 

aav  [j.£yaXo|jL£pff)ç  xcoi  6£ca[,  xal  xàv  7:o[j.7ràv  £7;£xoap.riaav  xaXwç  xal  àÇito[ç  t]ou 

0£ou  xal  xàç  7:axp''Soç  xàç  îBi'aç  xal  xàç  auvoBou 


1.  Après  sùo-eSôiç ,  il  paraît  indispensable  de  supposer  un  participe  omis  par 
le  graveur;  car  uotI  to  ôeiov  ne  peut  pas  dépendre  de  tc[j,éov-£c.  Cf.  d'ailleurs 


n»  50,    1.    1-2  :  eùas 
Ti|xéovTeç. 


>a)Ç     £}(OVT£ 


[ç    tcoJtc 


Jsbv,    xal    Tov    aÙT0(7auTw(v)    Sà|xov 


as  LE    CULTE    D  APOLLON     PYTIUEN    A    ATHÈNES 

xai  taç  aÙToaauToiv  l[x  rA'no'.ç  eùasaix^a;   xai  àpsTaç,  -OAu-Àaai'ova;   [6ua(]aç 

/ai  aTzapyoLii  y.y.l  iTzv^xskB'.oiç  tôcv  -po'xcGov  -oiTi^à- 

jj.£voi,  —  tÔv  [j.£v   x:aTptov  rcaïava   [jLSYaXorperû;  6|j.vrj(javT£ç,   à-'   àp['/_a]ç  8è 

àY[fo]vfov  8ià  Tr^ç  éauTûv  l7:'.aTr^[J.r,ç  [xÉÀ-i/avTé;  tov  [6e-] 

[dv],   x£-/ap'.a[JLÉvatç    Bè    xai    à£'.[j.v-/]aTO'.;    '/aptaLV    T'.;j-r[aavTeç    TÔ[v    -"jaTpcô'Ov 

['AJTidXXfo,  Ôt'  wv  tÔv  [jl£v  àpy_r,yôv  xfjç  eùae6£''aç  [£[Avr,-(?)] 

jj.ovr[Tr,aav  '  oaov    icp'    Èautoi;,    xtoi  Si  6£ài'.   à7:£V£'.[j.av   T'.;j.àç  S'.à    [xjtjliv   tS-tov 

£7:i(x)[r,0£]'j|j.xxtoy  2j  £7:'.[jL£Xr,xàv  p.£v  xai  àp/£6£o)[povj 

âÇ     âauxcov    à7:oax£ÎXavx£(;    'AXÉÇavopov    'Apiaxojvoç   X(o[ijl'.]xov  -or,xav,    Oeoj- 

p[oijç]   0£  AioxXfiv  Aîay'vou  xpayixôv  u-ooto[aaxa-j 

Xov,    rXauxiav    'IIpax[X£t]8a    xwtxojSdv,     'ApiaxoiJ-ivriV  <[   'Ap'.cjxojjL[£v]r,v  > 

'Apiaxo[j.£V£Oi;  xp[aytxov]  7:or|Xav,  'AyaôoxXTJv  Sor/.paxo'jç  x[wut.)odv), 

'Aptaxojva    IMEvsXao'j   [xpayijxôv    7roY]xàv,    Xaip£axpax[o]v  <i>'.Xaypoj  xpayixôv 

aJvay[fovi]a[xxv, ]va  noTS'.ôojv'oj  xpay['.xôv  auv- 

[ajyfovLcrxav,    BiôxaxaXov    ô[£  xoj]    [i.£ydXou  yopou  A'.oxXf^v  A^j/Îvo'j  xpay.xov 

u;:o5[i8]v'axaXov,  x'.Oapiaxàç  Z[l ] 

[...,]  Ari|j.rIxp'.ov  ^lojy'fovoi;,   'AtzoXXojv.ovJ^  .  .  .  .jvai'ou,  A'.ovJa'.ov   Aiov-ja-'ou, 
A£f')v:br,v  [.  .  .]Xtov:8o'j,  xai  xoùç  -ox'.x'.Oapîrovxaç  'II[,  .  .  .]Xe[.j 
.  .  .]3zo€'.ou,    A'.ov'jatov    St[xaXo'j,    SdXoiva[.  .  .JxXiouc,    xal    xoù;    a'jAr,xàç 
'Epr|XU[J.ivr|V  0£[oSJ(opou,  'Aywva  KXifovoc,  KX£'.xo5àivxa  MtjVOÔo- 
xo]u,    ©îdô'opov   'Epr,xu[J.cVoy,  E'jvojjlov   N'.x[oopj  j'[j.o'j,    Aiovxa  Aiovxo;,  xal. 
xoù;  àao;ji.ivou[i;]  xou;  x£  -atàvaç  xa-,  xôv  yopôv  rXauxîav   'Hpa- 

xX£'!5a, j£:8av  KaXXisOivsoç,    'Ap'.Gr[x]o(jL3vr,v  'Ap'.axoaivou,  'AyaOoxXf^v 

Sor/.pa[x]oj,  Aa-/r,xa  Afôpoj,  KaXX'.ç7'vr,v  Kxr,aap-/oj, 

o]u,     'AvOe^xt^p'-ov      'AvO[£"'axr,p''ou,     (':)ïoooxov     Ilpaçiou, 

'llç;a'.a'x:")[va]   'Eaxia-ou,  'Apiaxov/a  M£V£Xao-j,  A'.oysvT, 

]p'-o-jj   Af')pdÛ£[ov]    riXaxfov[oç,    .  .Jfova    'Api'ax'ovoc, 

A'.ovua'-ov  Sta[a]X[  o"j,]  Ar,[j.rj[xp'.o]v   'latOiopoj,  'A~oXXf.jv'Ov 

]xo'j,  AfopôG£Ov  ©ïoôfôpo'j,  [ 'E]-tu[£v  îïi'ôrjv  Ilo'.jjLavop'Ôou,  ZEvdsavxov 

E'j[J.]7//o-j,  HdXova  Il[.  .  ,  .]ixo-j,  A'.ovua'/ov  ; 

]voç,    ©HoSoxov    Ilu0'f-)vo;,    E'-[6'.;ov   Eù6{ou,    'Avôpiav    "'Avôpfovo;, 

[<t>]'.X[.  .  ]axT,v  f^iXoxXio'jç,  <^lX(.)xav   4>tAf.jxrou,    ]aov 

]oo'j,  rioXXt'wva  t|)iX'!--o-j,  rioX-jÇ)[pjOva  IIoX-jçpovoi;,  A'.oyrvr,v  BêOTtao-j, 

A'.ovjT'.ov  MiXxiâôou,  N'xoxpaxr,v  0£o-Ja-oy, 

Jcfova  Z£voxAt8o'j,  "'Ap/ovxa  'Ap'.axoS[rI]uLO-j,  'Ap'.'Trd§r,[jL{o)v,  "Ap/irrzov 

N'.xa''o'j,   'Aptaxoxpâxr,v  T'.jJLOyivou,  Z'ofXov   'E-'.ydvou,  ©êôç'.Xov 
A'opoOsou,  Auxiaxav  <i>tXoxX£Ojç,  A'.ovJ7:'[Ô]'')pov  A'.ovjaocoipov»,  —  âÇz-iTxeiXav 


5È  xal  xo-j;  auvayfovtÇauivojç  x6v  O-jasX-xôv 


àyûva  xa-.  xôv  axavixov    iv   xaiç  xoj  0£O-j   [àajipa'.;,    £-(ov   -OT,xà;    'Ap'!axfova 

M£V£Xaoj,  A'.oçâvT,v  H£o8;-')poj,  .Vuaiav  A'jaiu.a/0-j, 

xai     pai|^o)ôo'ji;     KàXXfova     KaXXrovoç,    ('-)£d5[ox^ov     IluO'fovoç,     Zevo'çavxov 

Ej[J.a/o'j,  a'JX(oSôv  $i  Ar|;jLr|xp'.ov   'It^ô^jcoj,   xiOap'.jxàv 


1.  Les  lettres  MONHTIISIAN  doivent  appartenir  à  l'aoriste  d'un  verbe  ter- 
miné en  fjLovr,Tà).  Je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  de  ce  genre  dans  les  Endsijlben 
de  Pape;  peut-être  faut-il  songer  à  une  forme  u.vr,tj.ovr,T(ô  qui  serait  synonyme 
de    (J.vr,[j.ov£-^a). 

2.  La  lecture  EniA...YMATQN  est  certaine:  je  ne  crois  pas  cependant 
qu'il  y  ait  de  doute  sur  la  restitution  è7Ti(T)[r,g£]u{jiiTU)v. 
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Se  7:u9ixôv  <l8£;>  tlîtXcovtSav  <ï>iXcovt5ou,  a['jX]yiTà;  8è   'Ep-/]TU[j.£vri(v)  ©ioSfo- 

po'j,  'Afôiva  KjXJstovoç,  KXsiTOcpwvra  ]\Iy]vo8otou, 

xco[j.(;)8o'jç    8e  rXau/ciav    MIpaxXei'Ba,    'AYa[Oo]xXf]v   iltoxpatou,  KaXXixpàiyiv 

KaXXlXpOCTOU,    [A]Yl[JL7]tplOV   z\Tl[J.Y]TptOU,   xai  TOÙç 

<juvaY(ovLÇap.évou?     toutoi;     0£o5oto[v]      BaaiXetSou,     <ï>iXo'Ç£vov     «î^iXo^Évou, 

0£o8ojpov  ©coSoipou,  SoXoiva  SoXwvoç, 
Ilauaaviav  Auxt'axou,  ©oavTa  Nou[xr|Vtou,  [Trjoyixàç  8e  aaxupfov   'ApiaTOfJLe'vYiv 

'ApiaTO[j.évou,  'Apcartova  MeveXocou,  SocpoxAfjv 
^o^oxXéouç,    Aïoysvriv     Aïoyévou,     Aiovuaio[v]    KyjçiaoSfopou,    TpaytoBoùi;    8è 

Ari[j.7]Tpiov   0£o8oa''ou,   npaÇttéXyjv  ©eoyevou, 
xal  Toùç  TO'Jiotç  a'JvaYfoviÇa[a.£'vou$  KàX[X](i)v(a)  KaXXo^voç,  OeoSoxov  IIuOuovoç, 

<I>iXovixo(v)  "Epp-tovoç,  NrxfDva  'Apiarioivo;, 
Zevo'çavTOv  Eù|j.ay(ou,  EuBixov   'AXxi'p.ou,  AY][[j.]rjTpiov   'ApiaTo8rj[j.ou,  7C0iy]tàç 

8e  TpaytoBioiv   'Avrt'oyov  'Avxio'/ou,   'A7:oXX(o- 
viov  KaXXiŒTpatou  *   —  "Orj'iç,   ouv  xai  AeX[cpjoi   [j.va[j.ov£'j(ovTi  xàç  xaïaÇca; 

yaptxaç  à7:o8i8ovTeç  •  —  àyaOai  xu'/ar 
Se8o-/_6ai  xai  Tuo'Xet  xwv  AeX^wv  £7:atv[£]aat  xe  xo  xotvôv  xoiv  Tiepi  xôv  Aiovuaov 

xe/vixav,  xai  ax£(pavwaai  )(_pua[wi] 
<jx£favw  xwi  xoû  Oeou,  o)i;tàxptov  £'Jx[i]  axe^avouv  xoùç  î8touç  eùepyexaç  •  axàaat 

8e  aùxoùç  xaç  auvo8o'j 
ypucjeaç   Etxovaç  8uo,   p.tav  [jlÈv  Iv   A£X[<pJoiç   £v   xwt  £7iii^av£ax(xx(oi  xo'rcoi  xou 

Upou,  [J-Lav  8e  èv  'AOr^va'ç  èv  x[ài] 
xoij  Atovuaou  aùXa,   aîxr|Cyo(j.cvoui;   xov    8à[p.]ov   xôv    'AOyivatwv  xàv    àvaôeaiv, 

£7:iypa(];ai  8s  £<f'  éxaxepaç  xaç  pàato[;] 
xav    etxovfov,    oxi    à  tioXiç  xwv   AeXcpwv  xàv  xwv   [xejyvixàv    auvo8ov   xûv   Iv 
'AOrjvat;  àpexàç  £v£x(£)v  xal  zù^E^iicuç,  xaç  Tcpôç  xô  6£ro[v] 
[àv£]6-/]X£v  •  xàv  8è  àvayopeuaiv  xûv  (7X£^avtov  7:[oif]aai  xoù]ç  àpy^ovxaç  èv  xw'. 
yujjLVtXfo  àywvi  x6iv[  xê  IluOtwv  x]ai  SoL)xri[pttov], 
[àxoXojuôtoç    xwi    «|/rji^tÇ[-*-<3''n-*    6[j.otfoç    8e    ei[J-£v,    x[àç    Trpoatpeaioç    evsxev    av 
e/^ojv  xuy/àvei  tcoxi  xàv   AeXçpwv  7:oXiv,   xàç  xaOrjxouaaç]  ^ 
xi[i.àç  xat  xô5t  l7:t[j.eXyjxà[  aùxa)[v  x]ai  àpy£Oeo)ptai    'AX£Ç[àv-] 
8pa)t,  axe9avwaat  8è  xai  xôv  y^op^oSJtoàaxaXov  aùxôv  AioxX[^'v] 
xai  xoùç  0£topoùç  xôi  xoû"  Geoo  ax[e9]dvcoi,  xal  cTraiveaat  aùxoù[ç] 
l(p'  at  7ce;iO[Y]vxai  àvaaxpoçpat  xal  çpi[Xo]xi[J.tai  xal  xoùç  XoitîoÙç  xû[v] 
xey^vixàv  xoùç  iTctSeBafjLYjxoxaç  xa[l  XjeXeixoupyrixoxaç,   xal  £![jl£[v] 
TTavxotç  xoiç  Iv    'AOrj'vaiç  xeyvixaiç  àauXia(v)  xal  TTpotjLavxetav  "/-[al] 
7cpo;ïO[XTC£tav  xal  TipoÇevt'av   aùxot[çJ   xe  xal  èxyo'voiç  aùxwv,   [ù-] 
7iàpy_e[v  8e  ajxoiç  xal  xàXXa  xt[xia  x[a]l  (piXàvOpwTca  Tiapà   A£[X(pwv] 
oaa  xal  xoïç  àXXoiç   £Ù£py£xa[ç  •    o;;[to]ç  8è  xal  Tîàvxoiç  xoï[ç  £ki-] 
yivouevotç  çpavepà  ycvrjxai  à  xoj[v  xoiojuxfov   àv8p[wv  cpiXox[[J.taj 
[xal  euvota,   àvaypà(|/ai  xo8e  xô  ij-à^p'-cr^a  è]v   x[a)i   lepcoi  xou    'Atîo'X-] 
Xojvoç  £7rl   [xoij    'AOrjvaîwv  Gy|aaupou,   xal  à7roax£tXaa-] 
6ai  aùxô  TTOxl  xàv   pouXàv  xal  xôv  8[à^ov  xôv    'AOrjvatcov], 
ô[xo:o)ç  81  xal  ;coxl  xàv  a'jvo8ov  xwv  x£y_vixàv   [xwv   Iv    'A-] 
Orjvatç. 

1.  Ce  supplément,  s'écartant  de  la  rédaction  du  numéro  50  contrairement  à 
Tensemble  du  contexte,  est  tout  conjectural.  11  est  du  moins  nécessaire  d'ajou- 
ter ici  quelque  chose  pour  emplir  la  fin  de  la  ligne.  (Sur  la  nature  des  honneurs 
-qui  devaient  y  être  indiqués,  cf.  p.  124,  note  2). 
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Les  deux  intitulés  comprennent  d'abord  un  rappel  général 
des  mérites  des  artistes  dionysiaques.  Le  premier  s'en  tient 
volontiers  à  des  formules  un  peu  vagues  :  le  collège  des  tech- 
nites,  dit-il,  est  plein  de  piété  envers  les  dieux,  et  il  s'inquiète 
d'augmenter,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  l'éclat  des  fêtes 
religieuses  ;  le  second  entre  dans  des  détails  plus  circonstan- 
ciés, ou,  du  moins,  il  s'attache  davantage  à  flatter  la  vanité 
des  acteurs.  Ainsi,  quelques  années  auparavant,  en  117  pro- 
bablement, l'assemblée  des  Amphictyons,  en  accordant  aux 
artistes  d'Athènes  le  privilège  de  la  '/p'jcroçicpb,  avait  rempli 
ses  considérants  d'un  éloge  dithyrambique  de  leur  patrie 
(B.C.  H.,  XXIV,  1900,  p.  96);  la  ville  de  Delphes  semble 
vouloir  maintenant  s'inspirer  de  cet  exemple.  Elle  salue  donc 
les  artistes  comme  des  bienfaiteurs  à  qui  l'on  doit  toutes  les 
choses  de  l'esprit,  sans  compter  l'invention  des  jeux  scéniques 
(lïpwTcuç  a'ncùç  sjspYi'aç  ye^^o'/i'/OLi  Traciaç  Traicsiaç.  y.al  ay.av'//.ô)v 
àywvwv  xTiiaç),  et  elle  prend  soin  de  faire  mention  des  privi- 
lèges qu'ils  ont  obtenus  des  Amphictyons,  de  l'ensemble  du 
monde  grec,  et  des  Romains,  les  nouveaux  maîtres  du  pays  ^ 

Même  différence  de  rédaction  quand  on  arrive  au  sujet 
propre  des  décrets.  Le  premier,  pour  introduire  la  liste  des 
artistes  venus  à  Delphes,  dit  simplement  :  «  Le  collège,  lui  aussi, 
a  payé  de  sa  personne  »  (auv£7:Éoo)y.£  olj^o^tj-olv  à  a-jvscc;);  le 
second,  plus  verbeux,  résume  d'abord  en  termes  emphatiques 
le  rôle  des  artistes  dans  la  Pythaïde  :  ils  ont  offert  des  sacri- 
fices splendides,  ils  ont  contribué  à  jeter  sur  la  théorie  un  éclat 
digne  d'Apollon,  d'Athènes,  de  leur  association  et  de  leur  vertu 
personnelle;  cérémonies  rehgieuses,  consécration  de  prémices, 
dispositions  de  toutes  sortes,  en  tout  ils  se  sont  surpassés;  bref, 
il  n'est  pas  d'effort  qu'ils  aient  épargné  pour  honorer  dignement 
Apollon  Patrùos". 


1.  Les  privilèges  accordés  par  les  Grecs  aux  artistes  dionysiaques  sont 
bien  connus.  — Pour  leur  reconnaissance  et  leur  confirmation  par  les  Homains. 
cf.,  par  exemple  (C.  /.  G.  8.,  I,  2413),  un  fragment  de  lettre  d'un  général  ro- 
main, très  probablement  Mummius,  en  faveur  de  la  compagnie  de  Thèbes  : 
[(j'jyyitiÇjM  ufjiàç  TravTaTuao-Jtv  à>.£'.T&upYr,TO'j;  sivat  y.al  àv£7T'.TTa6[!J.c-jTo*j;  xal 
à-re/jîî'ç  xal  àv[£c]acpô[p]o-j;  7z■xn■r^ç  cîcr2op[a;,  /.al  aùroù;  y.al  yj-^vaixa;  xal  téxva, 
ëtàç  av  et;  r,Ài[xtav  sÀÔtocrt].  —  Le  Sénat  ne  dédaignait  même  pas.  à  l'occasion, 
d'examiner  en  personne  les  querelles  intestines  des  sociétés  d'acteurs  (cf.  le 
sénatus-consulte  de  l'an  112,  retrouvé  à  Delphes  :  B.  C.  IL.  XXIII,  1890. 
p.  5  et  sqq.) 

2.  Notons  ici  (n°  49,  1.  13)  cette  appellation  de  Patrôos.  C'est  une  preuve 
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Nous  arrivons  enfin  ;i  des  faits  précis  :  pour  deux  pytliaïdes 
nous  avons  l'énumération,  avec  leurs  qualités,  de  tous  les 
teclinites  qui  3'  ont  i^ris  part.  En  premier  lieu,  ils  envoient  des 
des  représentants  dans  la  procession  :  pas  de  pythaïstes,  mais 
un  archithéore  et  i)lusieurs  théores  (une  fois,  quatre;  une  fois, 
sept).  Dans  le  numéro  49,  nous  connaissons  la  profession  de 
tous  ces  délégués  :  rarcliithéore  'AXé^avopoq  'ApiaTwvoç  est  un 
poète  comique;  il  remplit  en  même  temps,  cette  année-là,  la 
charge  d'épimélëte;  c'est,  par  conséquent,  un  des  tout  premiers 
personnages  du  collège.  Quant  aux  théores,  nous  trouvons 
parmi  eux  deux  poètes  tragiques,  deux  comédiens,  un  instructeur- 
adjoint  pour  les  tragédies  et  deux  tragédiens  chargés  des  rôles 
secondaires.  Voilà  donc  confirmé  pour  les  technites  d'Athènes 
un  fait  déjà  remarqué  pour  ceux  deTIonie  et  de  THellespont  (Le 
Bas-Wadd.,  Inscr.  a' Asie  Min.,  281)  et  pour  ceux  de  Ptolémaïs 
[B.  C.  //.,  IX,  1885,  p.  133),  Fégalité  absolue  de  tous  les 
membres  du  collège  :  acteur  de  second  rang  ou  poète,  chacun 
peut  également  représenter  la  confrérie  à  l'étranger. 

Ces  théores  avaient  sans  doute  pour  mission  d'offrir  les 
à-ap'/a''  et  d'assister  aux  sacrifices.  Mais  là  ne  se  bornait  pas 
le  rôle  des  artistes  dans  la  partie  religieuse  proprement  dite 
de  la  pythaïde.  En  effet  si  nous  examinons,  dans  nos  deux 
textes,  la  longue  liste  de  noms  propres  qui  vient  ensuite,  nous 
la  trouvons  toujours  divisée  en  deux  fractions  bien  distinctes. 
D'abord,  un  groupe  considérable  (trente-neuf  personnes  dans, 
le  numéro  48,  —  quarante-deux  ou  quarante-trois  dans  le  nu- 
méro 49)  chante  un  ou  plusieurs  péans  en  l'honneur  d'Apollon, 
et  forme  un  chœur  appelé  \j.i-(az  yoçi'zz.  On  pourrait  songer,  à 
ce  propos,  au  chœur  des  pythaïstes  mentionne  dans  le  numéro 
3  :  les  pythaïstes  alors  Tauraient  dansé,  mais  un  tcchnite  en 
aurait  réglé  l'exécution  (oLcàay.aAo;  toj  p^s-iAc-j  '/opoù),  et  aux 
technites  aussi  aurait  été  réservé  raccompagnement  vocal 
(âaGtj.Évouç  -îziq  tô  Traiavaç  v,y\  ibv  yopbv)  et  instrumental  (cinq 
citharistes,  trois  citharistes  en  second,  six  flûtistes  dans  le  nu- 
méro 49).  Pourtant  cette  séparation  de  la  danse  et  du  chant 
n'était  guère,  je  crois,  dans  les  habitudes  des  Grecs,  et  il 
est,  en  somme,  plus  naturel  de  penser  ici  à  un  chœur  dansé  et 
chanté  par  les  artistes  seuls  ^ 

de   plus    que,    chez   les    Athéniens,   Apollon   Patrôos  est  bien  l'Apollon   de 
Delphes  (cf.  p.  8  et  sq.). 

1.  A  la  lin  du  second  de  nos  décrets,    l'expression  o-Tcçavôiaat   ôe  xal  tov 
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De  même  que  les  cavaliers,  après  avoir  figuré  dans  rescorte 
officielle  de  la  pythaïde,  organisaient  aussi  des  jeux  pour 
rehausser  l'éclat  de  la  fête,  de  même  les  technites,  non  contents 
de  chanter  leurs  péans  et  leur  chœur,  envoyaient  encore  à 
Delphes  des  artistes  de  tout  genre  qui,  pendant  plusieurs  jours, 
donnaient  des  concerts,  représentaient  des  œuvres  dramatiques, 
ou  récitaient  des  poésies.  —  Dans  le  numéro  48,  il  y  a  eu  surtout 
des  auditions  musicales,  avec  ou  sans  accompagnement  de  chant 
(IÇaTTÉaTcrAav  ce  /.al  ày.pcay.aTa  là  (7Uvaurr,(jCVTa  -ràç  tgU  ÔôcO  «[J-Épaç  : 
deux  œj\r^-:ai  et  un  a'jXwoiç;  sept  /i6apicr-a(  et  deux  ou  trois 
v.éaçi^'^oi  \  un  0LGàt77,aAcç,  qui  avait  fait  évoluer  probablement 
quelque  chœur;  huit  xojjj.wcoi  et  trois  Tpavwcci,  plutôt  encore 
chanteurs  qu'acteurs  ;  et,  seulement  en  dernier  lieu,  un 
y.03[j.iyiç).  Dans  le  numéro  49  au  contraire,  les  technites  ont 
avant  tout  dansé  des  chœurs  autour  de  la  thymélé  et  joué  des 
pièces  de  théâtre  sur  la  scène  (i;a7:£(TT£rAav  ce  xa\  tcùc  juvaYw- 
viza\JÀvz'^q  tcv  6u[J-E)a7.bv  àvwva  7,al  tcv  ay.avixcv  iv  Tafç  tcj  Oscj 
à[j-Ép3Ji;).  Aussi  trouvons-nous  maintenant  parmi  eux  deux 
poètes  tragiques,  cinq  auteurs  de  drames  satyriquos  ',  deux 
tragédiens  et  sept  acteurs  secondaires  pour  la  tragédie,  quatre 
comédiens  et  six  auv^cYwvisTa':  pour  la  coniédie.  En  revanche, 
les  musiciens  sont  moins  nombreux  que  tout  à  l'heure 
(trois  ajAr^-ai,  un  ajAwcc;,  un  y.',OaciaTY;ç  -uO'.yi;).  Enfin,  pour 
les  récitations,  nous  avons  trois  poètes  épiques  et  trois 
rhapsodes. 

On  voit  quel  zèle  les  technites  déployaient  pour  prendre 
dignement  leur  part  des  fêtes  célébrées  par  Athènes  en 
l'honneur  d'Apollon.  A  vrai  dire,  dans  ces  longues  listes, 
certains  noms  reviennent  plusieurs  fois;  ainsi,  pour  nous 
borner  à  la  dernière,  plusieurs   des    théores,   en    dehors    de 


yopo8[Sà(Txa).ov  a-JT(ov  (=  xàiv  ts/vitcov)  semble  trancher  la  queslion  dans  ce 
sens.  De  plus,  la  place  de  ce  yopoôiSia/.aAoç,  cité,  dans  renumération  des  tech- 
nites, immédiatement  après  les  théores,  et  mentionné  à  part  dans  la  distribu- 
tion des  couronnes,  indique  Timportance  de  son  rôle  parmi  les  technites. 

1.  Relevons,  en  passant,  Timportance  accordée  encore  au  drame  satyriiiue. 
Dans  tout  le  cours  du  t"  siècle  avant  Jésus-Christ,  les  catalogues  des  concours 
en  font  souvent  mention:  par  exemple,  à  Oropos  (C.  /.  G.  5.,  I,  416,  419,  420}, 
à  Tanagra  [Ibid.,  3  40),  à  Tliespies  [Ibid.,  1760),  à  Acriephiae  [Ibiil.,  2127),  à 
Orchomène  [Ihid.,  3197),  à  Délos  {B.  C.  H.,  XI 11,  188L1,  p.  372),  à  Magnésie  du 
Méandre  {Inschr.  von  Magnes.,  n"  88),  etc.  Il  en  était  de  même,  on  le  voit,  à 
Delphes.  C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  Horace,  dans  son  Art  poétique, 
-développe  si  longuement  ses  préceptes  sur  le  drame  satyrique. 


JEUX    DONNÉS    A    l'oCCASION    DE    LA    PYTHAÏDE  123 

leur  fonction  honorifique,  contribuent  à  l'exécution  des 
péans  [' AyoL^ovXffq  ^or/.pQi-ouq,  'ApLaxctj.Év/jç  'Ap^(7To;jivouç^ 
'Apîaxwv  MEvtkiou,  TXtjvJ.^ç  'IIpaxAsiccu),  OU  à  la  direction  du 
grand  chœur  (A icy.AYjç  Aîa/ivou)  ;  de  phis,  quelques-nns  figurent 
encore  dans  les  jeux  qui  suivent  la  pythaïde  ('AYaOcxXrjg 
^wxpaTC'jç  et  rXa!j"/.ia;  'IlpaxXcîca  conime  y,o)[j.o3Go(;  'ApiGTO\jATQç 
'Api(jTo\jAvzoç  comme  -or/)!*/]?  aaTÙpo)v;  'Ap((7T0)v  MevzXàou  comme 
'Kovr^Tqq  è-fov  et  T.oi'qTqç  c:aTjpo)v).  Le  même  fait  se  reproduit 
pour  d'autres  chanteurs  du  péan  (A-/;;r/iTpr,cç  'latotopoo,  Q-ooctoç 
n-jOiwvcç  et  Zsvi^avTo;  Ejp.à/Qu  se  retrouvent  à  la  fois  dans  les 
deux  parties  de  la  fête);  et  enfin,  dans  une  seule  de  ces  par- 
ties, un  personnage  peut  avoir  à  jouer  un  double  nMe  (dans  la 
première,  Aicvi^o-ic;  ^lyÀXou  est  7:cTr/.i6aptT(i)v  et  chanteur  du 
péan  ;  dans  la  seconde,  KaAAo)v  KàAAo)vo;  est  rhapsode  et 
cr'jvaYwvtcTTr^ç  Tpayr/iç,  comme  d'ailleurs  Qtôoz-oq  et  SîviçjavTGç, 
dont  nous  parlions  déjà  tout  à  rheure).  La  députation  des 
artistes  à  Delphes  est  donc  en  réalité  un  peu  moins  nombreuse 
qu'elle  ne  le  paraît  à  première  vue.  Elle  n'en  reste  pas  moins 
encore  fort  considérable,  et  l'on  comprend  que,  même  si  chacun 
prenait  à  son  compte  les  frais  du  voyage  (tz-jç  èTrr.cscay/^y.oTa; 
aai  Xû.eiTou p-rr,y.ÔTO(.q  twv  ts^vl-Sv),  il  y  avait  là  cependant  encore 
pour  la  compagnie,  fut-ce  simplement  dans  l'urganisation  des 
spectacles,  l'occasion   de   dépenses   considérables   {ii}.(Dy.vi'Çsi   b 

Bien  entendu,  les  Delphiens  ne  manquent  pas  en  échange 
d'accorder  de  grands  honneurs  aux  artistes  dionysiaques.  Dans  le 
numéro  48,  c'est  d'abord  un  éloge  et  une  couronne  au  collège 
tout  entier  et  à  chaque  technite  venu  à  Delphes  ;  puis,  pour  tous, 
la  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges  (7:po[j.avT£(av  xaiàcruAiav 
xàv  ÙTïap^^cuaav  ajTctç  oiy.  Trpcvivojv),  c'est-à-dire  sans  doute  des 
diverses  immunités  énumérées  dans  les  deux  actes  amphictyo- 
niques  bien  connus'.  Le  décret  doit  être  gravé  sur  le  Trésor 
des  Athéniens,  et  on  en  enverra  à  Athènes  deux  copies,  l'une 
au  gouvernement  (-o-l  ràv  (^cuXàv  xal  tov  ca[j.cv),  l'autre  au 
collège   des   artistes  (-o-l   to  -AZi-^r^v  twv  r.zp\  t:v  Alcv'j-sv  ir/vi- 

v).  Toutes  ces  prescriptions  se  retrouvent  dans  le  numéro  49. 


XOL 


1.  Nous  connaissions  ces  deux  décrets  par  une  copie  retrouvée  à  Athènes 
dans  le  théâtre  de  Dionysos  (C.  7.  A.,  II,  531).  Les  fouilles  de  Delphes  nous 
en  ont  rendu,  sur  le  Trésor  des  Athéniens,  un  second  exemplaire  qui  complète 
à  peu  près  partout  le  premier  {B.  C.  H.,  XXIV,  1900,  p.  82;. 
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Mais,  en  outre,  la  ville  de  Delphes  tient  à  consacrer  deux 
statues  dorées,  personnifications  du  collège  des  technites.  Tune 
à  Delphes  dans  le  sanctuaire  ^  l'autre  à  Athènes,  dans  l'en- 
ceinte de  Dionysos;  et  elle  accorde  même  àFépimélète  Alexan- 
dros  des  distinctions  particulières-.  Il  a  dû  les  mériter  en 
prenant  à  sa  charge  la  plus  grande  partie  des  dépenses;  et 
ainsi  nous  avons  là,  comme  pour  Philémon  dans  l'inscription 
d'Eleusis  [C  I.  A.,  II,  628),  un  nouvel  exemple  de  ce  que 
les  artistes  demandaient  avant  tout  à  leur  épimélète. 

Reste  à  déterminer  l'époque  de  nos  deux  décrets;  malheu- 
reusement, ni  l'un  ni  l'autre  ne  porte  de  nom  d'archonte. 

Pour  le  numéro  48,  un  certain  nombre  de  technites  se 
retrouvent  dans  des  inscriptions  datées.  Ce  sont  : 


KXitov  K)[X7\Xo\ 


Ici  :  chanteur  du  péan,  et  chef  du  chœur  des 
pythaïstes. 
j  N°   3   :    chef   du    chœur    des    pythaïstes    sous 
(       Timarchos. 


Ici  :  chanteur  du  péan. 

N°    3  :  autie    chef   du    chœur    des    pythaïstes 
'EXrJ.yv/.oç,  'E-'-xparou    ^       SOUS  Timarchos. 

B.   C.  H.,   1900,   p.   86  :   député   des  technites 
sous  Aristion  Anaxandridou. 


<î)tX'(ov    <i>iXo;jLr;Xo', 


Ici  :  chanteur  du  péan,  et  chef  du  chœur  des 
pytliaïstes 
j  B.  C.  IL,    1900,   p.    80  :   député   des   technites 
sous  Aristion. 


ilci  :  contribue  aux  représentations. 
B.  C.  H.,   1900,   p.   86  :    dépulé   des   technites 
sous  Aristion. 

(ci  :  contribue  aux  représentations. 
0OIVOÇ  0o:voj  CI.  A.,  II,  459  :  pro[)ose  un  décret  ù  Alhènes 

(       sous  Epi  dès. 


1.  'Ev  T(;)  ÈTrtçavso-TàTa)  TOTTw,  ddHS  les  décrets  lionorifiques  de  Delphes,  est 
une  simple  formule  banale. 

2.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'étaient  ces  distinctions,  puisque  le  passage  où 
elles  étaient  mentionnées  {fir/.  22,  dernière  ligne)  est  aujourd'hui  perdu  en 
grande  partie.  Même  si  Ton  veut  restituer  dans  le  numéro  49  la  formule  du 
numéro  50  (rà;  aùtà;  Ttfxà;;),  il  parait  difficile  de  la  prendre  à  la  lettre,  et 
de  croire  qu'on  élevait  aussi  deux  statues  dorées  à  l'épimélète  comme  à  la 
personnification  du  collège. 
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Ces  rapprochements  nous  donnent  déjà  une  indication  approxi- 
mative sur  la  date  de  notre  inscription,  puisque  nous  avons 
attribué  à  la  pythaïde  de  Timarchos  l'année  134  ou  une  année 
fort  voisine  ^  que  Tarchontat  d'Epiclès  à  Athènes  est  de  131 2, 
et  celui  d'Aristion  à  Delphes  {=  Démostratos  à  Athènes) 
de  1303. 

Maintenant,  de  la  teneur  même  de  notre  inscription,  où  la  py- 
thaïde est  expressément  mentionnée  (1.4  :  y.aLvDv  ce  'la'fLçajjivcu  tou 
sa[;.C'JTCîj  'A0-r5va{o)V  'Ki\J.'Keiv  Tav  -TruOaBa  7:06'  à\)À  ci'  èxôv  ttXsiqvwv), 
et  où  le  programme  des  auditions  données  par  les  artistes  est 
évidemment  trop  considérable  pour  ne  pas  répondre  à  une 
importante  solennité,  il  paraît  bien  résulter  que  le  décret  de  la 
ville  de  Delphes  a  été  rendu  à  l'occasion  d'une  pythaïde.  Or, 
s'il  en  est  ainsi,  nous  n'avons  le  choix  pour  cette  époque 
qu'entre  celle  de  Tiij.ap'/oq  ou  celle  de  AicvJaioç  \j.bt(x  AD7.ia/.cv 
(134  ou  128).  La  seconde  hypothèse  est  la  plus  probable.  Car: 
1°  sous  Tii).apyoq,  les  chefs  du  chœur  des  py  thaïs  tes  sont 
'EXxivr/.cç  'E7:r./paTC'j  et  Ka£o)v  Ej[j//jXcu;  ici,  nous  avons  Ka£(ov 
Ejjj.r;Xou  et  ^ùdb)v  ^H\o\j:r,Xcu  ;  il  ne  doit  donc  pas  s'agir  de  la  même 
pythaïde.  —  2*"  Les  textes  de  la  pythaïde  de  Timarchos  sont 
gravés  en  caractères  assez  grands,  à  traits  épais,  mais  d'une 
épaisseur  constante;  ceux  de  la  pythaïde  de  Dionysios  ont  les 
lettres  plus  petites,  plus  minces  et  renflées  à  l'extrémité  des 
jambages  droits.  L'écriture  de  notre  décret  répond  tout  à  fait 
à  cette  dernière.  Sans  doute  un  indice  de  ce  genre,  à  lui  seul, 
n'a  jamais  qu'une  valeur  médiocre  ;  mais  ici  il  vient  confirmer 
une  raison  d'un  autre  ordre.  Nous  adopterons  donc,  au  moins 
provisoirement,  pour  le  numéro  48,  la  date  de  128. 

Avec  le  numéro  49,  nous  ne  sommes  pas  moins  embarrassés. 
En  effet,  bien  que  ce  nouveau  décret  nous  soit  donné 
comme  une  réponse  des  magistrats  et  de  la  ville  de  Delphes 
à  une  ambassade  des  technites  (1.  1  :  Ta;  i'\>0L(Dic>ijAv7,q  7:ap'  «ijàv 
àTzov.pidioq  (j-o-(eypx'^2\j.eç  u[jiv  ib  àvxrj'paçov),  il  paraît  impossible  de 
ne  pas  le  rattacher,  comme  le  précédent,  et  pour  les  mêmes 
raisons,  à  une  pythaïde.  Précisément,  il  semble  être  de  la  main 
du  lapicide  qui  a  gravé  tous  les  textes  d'Agathoclès  (l'aspect  du 
marl)ro  ne  laisse  guère  de  doutes  à  ce  sujet),  et  il  serait  très 


1.  Cf.  p.  30. 

2.  Ferguson,  The  athenlan  ardions,  p.  14  et  sqq. 

3.  e.  C.  i/.,  XXIV,  1900,  p.  92. 
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séduisant  (railleurs  de  l'attribuer  à  cette  pjthaïde  :  la  manifes- 
tation la  plus  éclatante  de  la  piété  des  artistes  dionysiaques 
répondrait  ainsi  à  la  théorie  la  plus  brillante  dont  nous  ayons 
conservé  le  souvenir.  Il  nous  faut  cependant  renoncer  à  cette 
combinaison;  car,  dans  les  considérants  du  décret  (1.  7  et  sqq.), 
nous  lisons  que  les  Athéniens,  modifiant  le  règlement  de  leur 
pythaïde,  ont  décidé  maintenant  d'en  faire  une  ennéétéride,  c'est- 
à-dire  de  l'envoyerrégulièrement  tous  les  huit  ans.  Orla  première- 
ennéétéride  commence  seulement  en  102  ^  Nous  sommes  donc 
obligés  de  faire  descendre  notre  décret  jusqu'à  la  pythaïde- 
suivante,  c'est-à-dire  celle  d'Argeios,  en  97. 

Pour  être  complets,  nous  devons  encore  citer  ici  une  autre- 
inscription  (n°  50)  fort  analogue  à  la  précédente,  mais  qui 
nous  est  parvenue  dans  un  état  vraiment  étrange.  Seuls,  le 
début  et  la  fin  forment  un  texte  suivi;  du  miheu  nous  n'avons 
que  des  lambeaux  épars  sur  la  pierre,  et  commençant  ou  se 
terminant  indifféremment  dans  le  corps  d'un  mot.  Voici  ce 
document  tel  quel,  en  y  ajoutant  seulement  les  restitutions  qui 
paraissent  assurées.  Le  nombre  des  lignes  laissées  en  blanc  est 
certain  ;  car  la  pierre  a  été  réglée  à  l'avance. 

W  50  ifig.  24)  : 

['E;cet]B)]  01   xrepl    tov    A'.dvuaov    TS^/viTai    oi    Iv     'AOrjVOf.ç    xaî    ô    è[T:t|ie]XT]TT)ç 

aù-d)[v  'AjXeÇavBpoç  'ApîcrTfovo:,  xf.)[j.ixô;  7:oit,ttJ;,  eù^eÇtôç  £-/ovTe[ç] 

[7:o]ri  tôv   Oëôv,    /.ai  tov   aÙTO(jauT(jL)(v)  ûàp.ov  Ti[JLiOVTE;,   xat  a[uva'j]Ç£iv  a'jT(ài)v 

OéXovte;  xà  tzoxI  toÙç  OtO'j;  àvT^xovza,  8ià  xô  -pfôxou;  aùxoù;  -ai8£[i-] 

[aç]  supixa;  yeydvsiv  zat  a[/.avtx.tôv  àyo'jvwv  xxtxa; 


10 


15 


JTlto'ÔOXOV     'ÀTToXXtOvîOU,    0£o'8(OpOV     'EpY]TUUL;'veO;, 

Aioaxoupc8[yiv 


]ou,    0edxi[Jiov[ ]ixoÇ£vo'j,   Tîuwva 

1.  Surrennéétéride  et  les  difficultés  qu'elle  soulève,  cf.  ci-dessous,  p.  134  et  sqq. 
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EÙxXê'So'j,   A'.o'cpavTOv    'Ap-'aTfovo;,  [ ^az-aSa, 

Atovuao'ôfopov  Aiovuaootopo'j,   Aâiji'ova  Kù^vetTOVo;,    


20 


35 


J,    A',  j'ofopov    Mr|Voo:ôpo'j,    [ 


1 èÇaTiiaTEiXav  ôÈ   Haï  tojç  auvayojviÇafjLÉvo-j;]  tov  Û'j|i.cÀ'.y.ô'* 

àyàjva  [-/.aï  tÔv  axavr/.ôv  èv  -aiç  toù"  Oeo-j  àaipa-ç,] 

25     [Itîcov  T^otYixàç  At]o(pàvr|V   AioStopou,  Kpàxspov  'Avt'.7:[ 

1    'Ovacrif loc    r 


30      ]    'IIpoa-paTOv  Aeojvîôa,  xaî  loùf;)  Tj[vayt.)V'.^oa£vo-j;   tojJto'.ç 

npaÇiT(£)Xr|V  ©eoyévEo;,  iNIuptova   <ï>iXcTa'pou,  <l>'.Af.)ta[v 

AtopoOsou,  Aa{j.o3va  EùyetTOvoç,  Tpayfooo'j;  [oï ,  'Ijipojva 

'lÉptovoç,  'IIpàxXeiTOV  'lIpa/tXeÎTOu,  EùyeÎTOva  E'j(i.rJÔ£o;,  [xal  -oùç  toJto'.ç  Tjvayw-j 

[viÇ]o[j.£Vouç ^  ( )   Aiovuaoôfopou,  Tt'iJLwva  Eù/cÀEfooj,  II[ ,] 

Atovuaiov  AajjLOxXeoç,  IMévcopa  IIpojToysveo;,  Mr,Tpo'ô'i)pov  'llf 

[,..,]  KptT(to)va  Nixo8à{j.ou,  AtO(jLrJ5T|V  'AOr,vo§(i')po[u, 


[    'A  tSm;  Tà)v  Ae/.çpfôv] 

[tàv  Twv  T£"/viTàv  auvoSov  JTôJv  èv   'AOrjvaiç  àp[eTà;  èvexîv  xai  e  j-Jcr£Oc''a;  Ta;  é!;  tÔ 

6£Ï[ov   'ATijoXXtovt  âv£Û-^x£V  Tav  6e  àvayopE'jCTiv  TO'jTf)[v  7roif,aai  tojç  ap/ovraç] 

[:v  TCO  yu[j.vixo_)  àyoJvi  t^wv   t£  IluOîfov  xa-.  XloTTipitov  à|xo).o-jO'-)ç  Tt~)  --J/a  çiTU-aTi  ' 

Ô;j.O[Ol)ç    8è    £Î[J.£V     Taç    auTa;    Ti[J.à;    xaî  ToJ'.   £r:'.!j.êXT,Tà'.  àjTùiv  [xal  àp/îOEoipto 

'AÀîÇâvôpo),] 

40     [aTE'favtoaai  8s  xal  toÙ;  Oîfojpoùi;  to'j;  [ast'  aÙToO"  $asv[r,;  cjTEçâvd),  xaîj  è-aivÉja'. 

auTO'jç  £9'  ai  7:e7ïOLriVTai  àvajTpo[cpai  xai  çpiXoTt[xta'.  xal  toÙ;  Xotroj;  twv  te/ v.Tav] 

[toÙ;  £:;'.8£8atj.yixoTa;,  xjal  £I[[Jl]£V  -avTOiç  toi;  [ev  'AOr[vat;  TE/vÎTai;  àa]-jXîav  xal 

:ipo[^[xavT£''av  xal  r.por,0[j.r.î'.xy  xal  -poÇsvîav,  u-apysiv  6È  aÙTOÏ;  xal  TaXXa  T'';A'.a 

xal  Ç'.-] 

[XàvOp(>)x:a,  oia  xalTOiç  àXXoiç  EÙEpyÉTai; ']  o~(ik  5e  xal  -[avxoiç  toi:  Èmy-vouLivot;; 

(pav£p[à  ytVY]Tai  à  twv  TOiojTfov  àv8ptov  o'.XoT'.[j.îa  xal  Ejvo'.a,  àvaycâ-i/a*.  to'Se  tÔ1 

[Ôoy[j.a  £V  To>  hpo)  tou  'A-oXXcoJvoç  £-1  to['j  Or,aaupoO'  to'j   'AOT,va''.)v 


Je  ne  m'explique  pas  bien  l'aspect  inusité  de  cette  inscription. 
La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  est  celle  d'un  texte 
qu'on  aurait  d'abord  écrit  en  entier,  puis  qu'à  un  moment  donné  on 
aurait  décidé  d'effacer,  travail  dont  une  partie  seulement  aurait  été 

1.  Les  lettres  o[xévouç  ne  doivent  pas  appartenir  au  génitif  d'un  nom  propre; 
il  aurait  ici  la  forme  o(i.£V£oç.  De  là  la  restitution  [to-j:  to-jtoi;  a-jvay(ovt^]o{x£- 

vouc. 
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exécutée.  Mais  comment  expliquer  alors  que  l'opération  ait 
laissé  si  peu  de  traces,  et  surtout  qu'aujourd'hui  encore  il  sub- 
siste sur  toute  la  pierre  un  réglage  fort  visible?  Il  était  sûrement 
peu  profond  à  l'origine;  le  moindre  grattage  l'eût  fait  dispa- 
raître, et  l'on  ne  s'est  pas  amusé  après  coup  à  le  rétablir. 
Dirons-nous  donc  que  le  lapicide,  ayant  tracé  au  crayon 
l'ensemble  de  l'inscription,  s'est  mis  ensuite  à  la  graver  à 
toutes  sortes  d'endroits  en  même  temps?  mais  il  est  singulier 
dans  ce  cas  qu'il  n'ait  pas  au  moins  commencé  avec  un  mot^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sens  général  du  document  n'est  pas 
douteux  :  il  est  rédigé  exactement  sur  le  modèle  du  précédent. 
Les  trois  premières  lignes  s'y  répètent  avec  des  variantes  insi- 
gnifiantes; si,  dans  les  dernières,  on  a  de  place  en  place  sup- 
primé quelques  mots,  les  phrasesn'en  sont  pas  moins  évidemment 
recopiées  l'une  sur  l'autre;  et,  pour  le  milieu,  il  nous  en  reste 
assez  pour  constater  la  même  ressemblance.  On  énumérait  en 
premier  lieu  les  théores  et  les  artistes  qui  avaient  figuré  dans 
la  partie  religieuse  de  la  pytbaïde  ;  puis  venaient  les  noms  de 
ceux  qui  avaient  donné  des  représentations  (xbv  Oi>[j.£}ay.bv  àywva, 
1.  24),  chefs  d'emploi  ou  synagonistes  (xpav^âoùç,  1.  31;  — 
TC'jç  (juvaYwvi^otjivou;;  tcj-o^,  1.  30,  etc.).  Ici  aussi,  les  mêmes 
teclinites  pouvaient  remplir  plusieurs  rôles  et  être  nommés 
à  diverses  reprises  :  témoin  Aà[j.o)v  E  jy^^''ovoç  et  T{ij.(i>v  EùxXeioou. 
Nous  ne  sommes  pas  en  présence  cependant  de  deux  exemplaires 
d'une  même  inscription;  car  les  teclinites  énumérés  diffèrent 
pour  le  plus  grand  nombre. 

Je  dis  :  pour  le  plus  grand  nombre.  Quelques-uns  en  effet 
reparaissent  dans  les  deux  listes  :  d'abord  l'épimélète  'AXe^av- 
^poç  'ApLCTTwvoç  ;  puis,  pour  ne  parler  que  des  noms  conservés 
complètement avecleurs  patronymiques,  BeoBwpoç  'Ep-/3TU[jiv£oç, 
Aiovuaooojpoç  Aiovuao^wpou,  Aïoçav^ç  Aïoowpou,  et  Ilpa^iieX'/jç 
0£OY£V£oç.  Cela  nous  donne  déjà  une  indication  pour  la  date 
de  notre  dernier  texte  :  il  est  assez  voisin  du  numéro  49. 
D'autre  part,  il  doit  être  postérieur  à  117;  car  il  fait  suite, 
sur  une  pierre  d'orthostate,  à  l'acte  amphictyonique  accor- 
dant aux  technites  d'Athènes  le  privilège  de  la  ^puao^opia. 
Celui-ci,  on  se  le  rappelle,  comprend  une  pierre  entière,  plus 

1.  Nous  trouverons  plus  loin  un  autre  exemple  analogue,  bien  que  les  vides 
laissés  sur  la  pierre  soient  moins  considérables,  dans  notre  numéro  o8  (cf. 
p.  149,  note  àlafig.  30). 
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quatre  lignes  dans  le  haut  de  la  pierre  voisine  (cf.  B.  C.  H.^ 
XXIV,  1900,  p.  95);  notre  décret  commence  immédiatement 
au-dessous  de  ces  quatre  lignes  ;  par  conséquent,  il  sembla 
bien  avoir  été  gravé  après  elles.  Dès  lors,  nous  ne  pouvons  plus 
guère  Tattribuer  qu'à  la  pythaïde  d'Agathoclès.  Pourtant 
récriture  diffère,  surtout  comme  dimensions  (elle  est  beaucoup 
plus  petite),  de  celle  des  autres  textes  de  cette  pythaïde. 

En  terminant,  il  est  assez  curieux  de  constater  que  les  deux 
hymnes  retrouvés  à  Delphes  sur  le  Trésor  des  Athéniens,  avec 
accompagnement  de  notes  de  musique,  font  mention  l'un  et 
l'autre  des  artistes  dionysiaques  d'Athènes.  Dans  le  premier',, 
nous  voyons  «  tout  leur  essaim  »  prendre  part  à  la  théorie  et 
venir  célébrer  par  ses  chants  le  fils  de  Zeus.  Dans  le  second^^ 
il  est  même  question  d'euxà  deux  reprises  :  d'abord  l'auteurvante 
leur  dévotion  particulière  pour  le  dieu  Péan;  puis,  dans  l'in- 
vocation finale,  il  ne  manque  pas  d'appeller  sa  protection  sur  les 
artistes  en  môme  temps  que  sur  Athènes,  sur  Delphes  et  sur 
l'empire  des  Romains.  Ces  deux  hymnes  ont  certainement  été 
exécutés  par  les  technites;  à  eux  aussi  doit  sans  doute  en  être 
attribuée  la  composition.  Peut-être  Tun  est-il  précisément  le 
péan  qu'ont  chanté  les  personnages  énumérés  dans  le  numéro  48"^. 

1.  B.  C.  IL,  XVII,  1893,  p.  517  (avec  les  corrections  de  M.  Weil  :  XVIII, 
1894,  p.  361): 

ô  5'î  i[tyyi-] 

[t](Ocov  TcpoTraç  ia^Cot;  'A66t6a  ).ax[wv] 

[tov  xi6api]<Tst  xXuTOv  uaïôa  fxsyaXou  [Aib;  v/-] 

[fi,VOÛffi'  0-5,    ] 

2.  B.  C.  IL,  1894,  p.  3o2.  v.  19  et  sqq.  : 

Av6'   a)(»>v 

èxefvaç  un    àpx^;  riatr,ûva  y.iv.lr^i(r/.[o\is.y  aira;  X]ab;  a[wTO-J 
X6dvwv,  y)6à  Baxyou  [i-éyocç  d-jç>GOTilr^^  [icyMi  îjspbç  te^vi- 
TWàiv  svotxooç  TTÔXîi   Ksy.poTrtat. 
Id.,  p.  355,  V.  39  et  sq. 

Bax/ou  [6'  îepovt'/.atTtv  eùfxe-j 

veïç  y-àleze  7rpoTTC6Xota<C'!>,    

3.  Notons  encore,  dans  les  deux  hymnes,  l'indication  des  cithares  et  de? 
flûtes.  Dans  le  premier,  Them'eux  mélange  de  leurs  sons  est  un  des  traits  dont 
le  poète  caractérise  les  splendem's  de  la  pythaïde  athénienne  [B.  C.  IL,  1893, 
p.  576,  V.  15  et  sqq.)  : 

....Xiyù  ôà  XwTobç  ppéfjicùv  acîdXotoiç  [fxs-] 
Xeatv  (btôaàv  xpéxet,  xpuasa  5'  àô-v6pou[;  x(-] 
6apcç  {([i-votacv  àvafJiéXuîTat 

Dans  le  second,  une  symphonie  de  flûtes  et  de  lyres  accompagne  la  marche 
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L'écriture,  en  tout  cas,  est  la  môme  dans  ce  dernier  et  dans  les 
hymnes,  et,  pour  d'autres  raisons,  MM.  Weil  et  Homolle  ont 
été  amenés  à  fixer  vers  la  fin  du  ii''  siècle  la  rédaction  de  ces 
poésies. 

Dans  Tinscription  n**  49,  nous  avons  constaté  que  le  collège 
des  artistes  dionysiaques  comprenait  des  poètes  épiques.  Cepen- 
dant il  existait  en  même  temps  pour  eux,  à  Athènes,  une 
compagnie  spéciale.  Celle-ci  se  faisait  aussi  représenter  dans 
la  pythaide,  et  nous  avons  un  décret  rendu  par  les  Delphiens 
en  son  honneur.  Il  est,  a\ec  plus  de  brièveté,  tout  à  fait  analogue 
aux  deux  précédents;  je  me  borne  donc  à  en  donner  le  texte. 

N°  51  [fîg.  25)  : 

'E[::e]r8T]     o[t    ev     'AOrjvaiç    ïr^or.oioi    SiaTeXéovii    £]ùa£(Bû;    k'yovTe;    7:0x1     tÔv 

[jLOu[aaY£Ta]v  xai  àpy_a[Y£Tav] 
xaç  TTOiriTixaç  Osôv  x[ai   xtjjiovTe;   xôv   aùtoajauxwv  8a[jLov,   auvauÇovTÉç  xs  xà[v 

Ttoxi  xo]ùç  ôeoùç  ôaidxa- 
xa,  «{^a^iÇap-évou  xo[u  8à{j.ou  xou  'A6r]vaicov  7i:é[j.]'|ai  xàv  Iluôai'Sa  tcoO'  à[xè  xaxà 

xôv  xo[u  ôsoO]   yprj(j[jLÔv  ècp'  uyi- 
st'ai  xai  atoxT^ptai  7iàv[x]oiv   'A6riv[actov  xai  xsxvwv]   xai  yuvaixoiv  xai  xcov   ^t'Xojv 

[xai  au[j.[j.àyto]v,  èÇa7:£ax£iXav 
'Apxé[xti>va  *ApX£[j.fovoç,   'Aytav    BoufXwvo;,  Arj[JL7Î]xpiov    Kr|ipiao8[t6]po[u,  Krjcpt- 

aoStopov  ( ),  oï  a]'JV£8'jaav 

xe  xwv  Sa[jL(oi  [xgyaÀoaEpoj;  xal  auv£[7:o[xx;euaav  xaXwç  xai  àÇt'wç  xou  6£0U  xal  xo]t> 

8rf[j.[ou  xou  'AJOrjvat- 
wv  •  àyaô^  "^^/.Tl  '  SfSo'yÔai  xài  ttoXei  xwv  A[£X(p6!>v  ÈTîaivéaai  ijlèv  xàv  ctuvo8]ov  xûv 

£V    'A07]Vai[c;   ÈTTOTCJoiôiiV 

£7:1  xe  xai  tcoxi  xôv   ôtôv    eùafSetai  xaî  xài  t:[oxi    xàjx   x:oXiv   àjjicov   eùvoiat,    xai 

a]x£iç>avwaai  aùxàv  xwTi  xou]   6e- 
ou   axecpavwi    wt    raxpio'v    laxi    AeXi^oTç   ax£çavou[v    xoù;    îSîou;   7:poÇivou]ç   xal 

sùepyÉxai;,  axtcpa[v(Joaat] 
Se   xal    xoù;   è7:t8£8a[j.r,xo'xa(;    xwv    ;coir)xàv    'Apx£[a.[wva,    ^Ay'ajv,    Arj[j.[r]']xpiov, 

KrjcpiaoBojpov,  xal  £[I[X£v] 
Tràji    xoT;    h     'A6rjvat?    £7:o;ioior;    auvayfJLÉvoiç    xaxà    xôv    xou    Ôeou    ■/p[ri]cT[xôv 

TtpoÇeviav  xal  7:po[j.a[v]- 
xei'av   xal    xà    àXXa   ^tXàvOptoTia   xaOa7:£p    £<j^àcpiaxai  aùxoti;  xo   x£  x[oi]vôv  xcav 

'Atx?ptxxtov(i>v  xal  à  7:ap['  à-] 

d'Apollon,  quand  il  se  rend  en  Attique  {B.  C.  //.,  1894,  p.  352,  v.  16-17)  : 

MeXt'Tivoov  6è  Xiêuç  aùôày  /£w[v  àvà  Xupaaç  7ré[j,]7V£v  [à-J 
6£t£tav  ÔTia  [j.£tyv"j[A£vo;  at£ÎôX[otç  vtv  (xéXeat  Xwtôç  "] 

Or,  dans  le  numéro  49,  les  péans  et  le  chœur  sont  précisément  accompagnés 
par  des  xt6apta-Tat,  des  TroxixiôaptîJovTeç,  et  des  aûXT)Tat. 
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ti-cov  TToXtç  •  OKtoq  8s  y.al  roiç  IriiYivo^évoi;  çpavspà  -j'iv^tai  à  twv  xoiourwv  àv8pwv 

^iXoTijj.t[a] 
xal  eù'voia,    àvaypàtl^ai  lo'Ss   lô   (|ia^ia[J.a   Iv   twi  Upcoi  xou    'iVTcdXXcovoç   IkI  xo'j 

'iVÔTjvatwv  0r]aaupo[u,] 
;i£[jLi|ai  §£  xai  t^oti  xàv  tuvoSov  twv  èv   'Aôrjvaiç  Ètcotcoiwv. 


La  date  de  ce  document  ne  peut  pas  être  exactement  préci- 
sée :  il  ne  porte  pas  de  nom  d'archonte,  et  les  quatre  poètes 
épiques  cités  sont  inconnus.  Comme  l'écriture  en  est  analogue 
à  celle  du  numéro  48,  il  se  rapporte  sans  doute  à  la  pythaïde 
de  Timarchos  ou  à  celle  de  Dionysios,  et  plutôt  à  la  seconde  ^ 


1.  Ay)(jlyîtpco;  Kri^to-ootopo-j  pourrait  ainsi  être  le  père  du  Kyiçtcrdôwpoç 
AyjjXYirpcou,  pythaïste  enfant  sous  Timarchos  (n°  3,  l.  19),  puis  éphèbe  sous 
Dionysios  (n°  9,  col.  I,  1.  3). 
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Ainsi,  à  la  fin  du  ii'  siècle,  les  Athéniens  donnent  à  leur 
théorie  de  Delphes  un  éclat  vraiment  remarquable.  Platon,  dans 
les  Lois,  recommandait  d'envoyer  aux  grands  jeux  de  la  Grèce 
des  députations  nombreuses  prises  parmi  l'élite  des  citoyens'  : 
son  voe:i  est  pleinement  réalisé  avec  la  pythaïde.  Les  familles 
les  plus  riches,  les  plus  influentes,  rivaUsent  entre  elles  pour 
fournir  des  théores,  des  pythaïstes,  des  canéphores  ;  à  leur 
tête  figurent  les  premiers  magistrats  de  la  cité;  la  prêtresse 
d'Athéna  Polias  les  accompagne  ;  les  éphèbes  et  les  cavaliers 
composent  l'escorte.  Et,  quand  cette  longue  procession  est 
arrivée  à  Delphes,  on  ne  se  contente  pas  de  consacrer  des 
prémices,  d'offrir  des  sacrifices,  de  rallumer  le  feu  sacré,  et 
de  chanter  des  péans  :  les  cérémonies  religieuses  une  fois 
terminées,  pendant  plusieurs  jours  on  célèbre  encore  des  jeux 
où  la  gymnastique  et  la  musique  se  mêlent  harmonieusement. 
Certes  nous  comprenons  maintenantque,danssadescriptiond'une 
telle  pompe,  l'auteur  de  l'hymne  musical  [B.  C.  //.,  1893, 
p.  576)  ait  trouvé,  suivant  la  remarque  fort  juste  de  M.  Weil, 
«  des  accents  plus  lyriques,  plus  d'ampleur,  plus  d'élan  »  que 
dans  le  reste  de  sa  pièce. 

Ce  n'est  pas  tout  :  vers  cette  même  époque,  non  seulement 
la  pythaïde  prend  un  éclat  nouveau  ;  elle  se  renouvelle  aussi  d'une 
manière  plus  régulière  et  plus  fréquente  que  par  le  passé.  En 
efî'et  il  est  fait  allusion  à  ce  chaugement  dans  les 
décrets  rendus  par  la  ville  de  Delphes  en  l'honneur  des  artistes 
dionysiaques.  Dans  l'un,  qui  semble  correspondre,  avons-nous 
dit,  à  l'archontatde  Dioaysios,  en  128,  il  est  question  d'un  vote 

1.  Platon,  Lois,  XII,  p.  950,  e  :  Il-jÔcogs  xCù  'ÂTrôXXwvt  xal  £t;  'OX-jaztav  tô> 
Atl  xal  £tç  NefjLéav  xal  etç  'Ia6(i,ov  '/ç.r^  TrsjxTreiv  xotvtovo-jvTa;  6-JTia)v  ts  xal 
àycovwv  TOUTOiç  toÏ;  ôeotç,  TcifjLTcstv  hï  si;  ÔJvapLtv  6'tc  TrXîtaro-j;  àpia  xal  xaXXt'cr- 
Toyç  T£  xal  àptcTToyç. 
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des  Athéniens  ordonnant  Taugmentation  du  nombre  des  pythaïdes 
(n"  48,  1.  4  :  x^ii  vUv  ce  (J;a[cpL]^a[;.£vou  toj  Sciî[j,cu  toj 
'A0-^va([(i)v]  7U£[j.-£iv  xàv  izu^yÂca  t^cO'  à[j.è  cl'  stôv  ^A£t6vo)v  tclç  Te 
^/pr(a[j.oiç  xat  lafç  taicptaiç  [à]y.oXoj6(i)ç).  Dans  Tautre,  que  nous 
avons  placé  sous  Argeios,  en  97,  on  précise  l'intervalle  à  observer 
•désormais  entre  les  pythaïdes  :  il  sera  de  huit  ans;  la  fête 
devient  une  ennéétéride  (n°  49,  1.  7  :  vuvt  ts  xaià  xà 
[Trarpta]  y,al  toc  -Trpcîd^aoïatjiva  xàv  [spàv  vc[Ai^o[j.évav  HuôaiBa 
Si'  £VV££T'/]pfôcç  [x]£[j.ij;avTOJv  'Aô'/jvaiwv  xaxà  xàv  [jiavT£Lav  t[oû  G£ou] 
è<p'  ÛYisia^  /.ai  awiiQpiai  Tïàviojv  tôv  ^roXiTav,  y.al  tIxvojv  y^'-'^iy-wv, 
y.àl  T(ov  (p[i]Aa)v  xal  au[Ji[j.a)(6)v). 

Nous  n'avons  pas  à  Delphes,  parmi  nos  textes  du  Trésor  des 
Athéniens,  (Fautre  allusion  à  cette  ennéétéride;  mais  nous  la 
retrouvons  dans  une  inscription  découverte  à  Athènes  depuis 
longtemps  déjà,  et  contenant,  en  deux  longues  colonnes,  la  hste 
des  à-ap/ai  fournies  pendant  huit  ans  par  de  nombreux  prêtres 
ou  magistrats  d'Athènes  et  de  Délos.  Au-dessus  s'étendait  un 
titre  en  quatre  lignes,  qui  occupait  toute  la  largeur  delà  pierre. 
Je   le  reproduis  d'abord  tel  qu'on  le  lit  dans  le  Corpus. 


W  52  (C.  LA.,  II,  985)  : 


['0  âp/tôicopoç  TO'j  èv   ArJXo)  S]7f[j.ou  tou    'AGrjvatcov  b  Ke/£tpOTOv[rjjjL£vo](;  ÏtzX  xrjv 

[ÀfjV    Tojv    6£0)p(J6v    Ttov     à7:aY0VTcov     xàç     aTcaJpyài;     t%    TcpwTrjç    £vv££Tr][pc8oç 

'ETrixpajiriç   'ExTiaipàtou  n£- 

[ àv£Ypa'|£V   xwv  UpÉtov  xai]  àp-/_ovx(ov  xà;  àr.ap'/_àç   [xjw  'ATCo[XXtovt 

xw]  riu6ito  >'va[xà] 
[xô  <}Tjcpi(T[jLa  xoO'  6r][j.0'j,  o ly  Muppivoujxxrji;  £T7:£V. 


La  part  des  restitutions,  on  le  voit,  est  considérable;  or,  à 
priori,  elles  ne  sont  pas  très  satisfaisantes  :  elles  sont  en 
général  trop  courtes.  En  effet,  sur  la  pierre,  les  deux  colonnes 
avaient  une  largeur  sensiblement  égale;  l'alignement  de  la 
seconde  correspond  à  peu  près,  dans  la  première  hgne,  à  l'A 
initial  d'AQHNAIQN  ;  et,  par  conséquent,  nous  devons  donner  à 
nos  compléments  environ  27  lettres  pour  la  première  ligne, 
30  pour  la  seconde,  34  pour  la  troisième  et  la  quatrième.  Cela 
posé,  considérons  un  fragment  de  nos  inscriptions  de  Delphes. 
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N°  31  (PI.  II,  A)  : 


['A]Ya6f][i  Tu/^Tjt  tfjÇ    (3o]uAf,;   xaî  toO" 
[ÔJrfjAoro  Tou    'A6r)vat](oV   6  yetooTO- 
[vTjjOstç   [Ètîi  Trjv   £Ç]a;:o<TToXrjv   -f,; 
[îXuGajiSo;   /.ai  [xjàç   àTîapyàç  xoS 
[Qeou,   x]al  eîarjyrjTfjÇ  y2vo[j.£vo; 

[toîv   t£    Jwv'',   /al  07:r.)î  xa-'   èvi 

[auTÔv   àsi  yt'vrjjiai  f]   7:uGa\>  /.axà  xà 
[Tcàxpia  xal  xoù;  •/]prja[JLoù[ç  ...] 


Cet  intitulé  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de  Tinscrip- 
tion  d'Athènes.  D'après  lui  je  proposerais  donc,  dans  ce  der- 
nier, un  certain  nombre  de  modifications. 

Ligne  1  :  la  formule  ['AYaÔyji  xu^r^i  tvjç  ^ouXf^ç  y.al  toj  c]Yi{j.cj 
To-i  'AÔYjvaiwv  nous  donne  une  restitution  de  27  lettres  (lon- 
gueur suffisante),  et  a  l'avantage  de  faire  disparaître  la  mention 
d'un  archithéore  de  Délos  dans  un  texte  où  les  àzoipyoci  pro- 
viennent aussi  bien  d'Athènes  que  de  Délos. 

Ligne  2  :  le  régime  de  è^axoaToA-rjv  paraît  bien  être  -•?;;  uL»6a'2c;. 
La  restitution  ïtzI  Tr,v  è^aKCjxcp/.r^v  t^;;  TuuOaiscç  xal  -à;;  àzajpyiç 
est  trop  courte  (22  lettres  au  lieu  de  30).  On  peut  songer  à  Ti; 
ToD  6£oj  à-apyaç;  mais  le  mot  àr.o^pyiq  se  trouverait  construit 
avec  deux  compléments  différents  au  génitif,  xà;  toj  ôssîi 
aTïapy^àç  t'^ç  Tpcor/;?  £vv££Tr,p'3oç.  Il  sera  donc  préférable  do 
donner  à  r.uB^iq  une  épithète,  Upx  (cf.  n^  49,  1.  8  :  xiv  •£piv 
vo|j.LCopivav  7ru6aB^),  et  de  répéter  krd  devant  xà;  ocr.^pyiz. 

Même  hgne  :  le  nom  du  percepteur  des  à-apyaû  au  lieu 
d'['E7:wpa]xr^ç  'ETTLaxpaxcu,  doit  être  rétabli  en  ['Ay.s'.y.pâixr,; 
'E7:taxpàxcu,  comme  Ta  reconnu  M.  Couve  [B.  C.  //.,  1894, 
p.  90).  Nous  avons  à  présent  trois  mentions  de  cet  Amphicra- 
tès  :  danslapythaïde  d'Agathoclès  (n°  13  b,  1.  19),  il  porte  déjà 
le  titre d'  6  krÀxaq  àxapyà;  ;  dans  celle  d'Argeios  {B.  C.  //.,  1894, 
p.  87  =  n°  28),  il  escorte  la  r.'jpobpoç  et  le  trépied  sacré; 
ici  enfin,  pendant  huit  ans  il  réunit  les  ocT.ocpyoci  de  la  pre- 
mière ennéétéride. 

1.  A  ce  qu'il  semble,  et(Tr,Yr,Tr,;  avait  dans  cette  phrase  deux  compléments  : 
le  premier,  formant  le  début  de  la  ligne  6,  était  un  substantif  au  génitif 
pluriel;  le  second  consistait  en  une  proposition  introduite  par  bruo;,  ce  qui 
est  parfois  la  construction  du  verbe  sîo-riyoufxat. 


l'ennéétéride  delphique  137 

Ligne  3  :  La  restitution  est  encore  trop  courte  :  il  nous  faut 
au  moins  34  lettres;  le  Corpus  n'en  donne  que  21,  ce  qui  en 
laisse  13  pour  la  fin  du  démotique  d"A[j.qpixpàr^ç.  Or  celui-ci, 
commençant  par  Lis,  ne  peut  être  que  Ihipaicuç,  nspyaa^Gsv  ou 
Ilepr.Ocfôr^ç.  Le  dernier  mot  est  le  plus  vraisemblable,  parce 
que  seul  il  se  coupe  régulièrement  après  \l=.  A  la  suite  de 
n£[pi6ciâ"/](;]  il  nous  reste  à  trouver  encore  26  lettres.  Je  propose- 
rais, —  eu  égard  à  la  forte  proportion  des  souscripteurs  de  Délos, 
mais  sans  avoir  cette  fois  aucun  texte  analogue  à  citer  comme 
justification,  —  [àvÉvpad/e  xwv  àv    'A6r,vaf.ç  xal  Ar,X(j)i]  àpyivtwv. 

Notre  intitulé  deviendrait  de  la  sorte  : 


['AyaGfji  Tu/^rjt  Tfj;  [BouX^  y.cà  tou  8]7j[j.ou  tou   'A0Y)vauov,   '0  X£-/_eipOTOv[rijjL£vo]; 

ETCl    T7]V     IÇaTCOTTO- 

[Xr)v     T^'ç     Upàç     7io6ai6o;     xaî    l-Ki    tàç    aTiajpyàç    ttiç     rptoTrji;     lvveâ-ïj[pt8o; 

'AtJLCpixpaJ-yji;    'ETiiarpocTOu   Ile- 
[pt6oi8r)ç   àvéypa^ps    twv    Iv    'A6rjvatç  xat    ArjXwi]   àpyôvxtoy   xàç    à;:ap/àç    [tJwi 

'A7:o[XX(i)vi  Twi]   riuGûoi  xa[-rà] 

[-6  (j/rjÇpiŒfxa  ToO'  Srî[ji.ou,  o èy  JMuppivouJTTrjç  sTtisv. 

(Suit  la  liste  des  souscripteurs) 

Si  tout  n'y  est  pas  encore  satisfaisant,  nous  avons  cepen- 
dant, je  crois,  réalisé  quelque  progrès.  Mais,  le  texte  d'Athènes 
une  fois  rapproché  de  ceux  de  Delphes,  il  en  résulte  un  pro- 
blème de  chronologie  dont  la  solution  m'échappe.  En  effet 
nous  avons  placé  la  pythaïde  d'Agathoclès  en  106,  celle  d'Ar- 
geios  en  97;  l'intervalle  entre  elles  est  de  neuf  ans,  au  lieu  de 
huit.  Là  pourtant  n'est  pas  la  difficulté  la  plus  grave  :  les 
fastes  éponymiques  pour  cette  période  ne  sont  pas  étabHs  d'une 
façon  si  rigoureuse  qu'on  ne  puisse  y  admettre  une  erreur  d'un  an  : 
M.  Ferguson,  par  exemple,  met  le  premier  archontat  d'Argeios 
en  98  ^ ,  ce  qui  nous  donnerait  fort  exactement  notre  ennéétéride. 
Malheureusement  la  première  ennéétéride  ne  va  pas  de  106  à 
98,  mais  de  102  à  94.  Inutile,  en  songeant  qu'Amphicratès  est 
déjà  désigné  sous  Agathoclès  comme  à  Èizlzaç  xr.ocpyaq,  de  cher- 
cher à  faire  descendre  Agathoclès  jusqu'en  102;  son  archontat 
est  lié  à  l'ambassade  envoyée  par  Hyrcan  à  Athènes,  et  ce 
prince  était  mort  en  102  (cf.  B.  C.  IL,  1893,  p.  151).  La  chose 
fût-elle  même  possible,  nous   ne  serions  pas  pour  cela  sortis 

1.  Cf.  Ferguson,  The  athenian  archons,  p.  86-87. 


138  LE    CULTE    d'aPOLLON    PYTHIEN    A    ATHÈNES 

de  peine;  car  criin  côté  nous  sommes  sûrs,  par  les  textes  de 
Delphes,  qu'il  y  a  une  pythaide  —  et  une  pythaïde  importante  — 
sous  Argeios;  d'un  autre  côté  il  est  non  moins  certain,  d'après 
Tinscription  d'Athènes ,  que  la  première  ennéétéride  ne  commence 
qu'en  102,  et  que  l'année  d' Argeios  I  est  la  cinquième  des  huit 
années  pendant  lesquelles  ont  été  réunies  les  àr.oL^yyl.  Pourquoi 
n'a-t-on  pas  fait  coïncider  Temoi  de  la  pythaïde  avec  la  fin  de 
cette  période?  je  n'ai  aucune  explication  à  proposer  de  cette 
anomalie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'en  devons  pas  moins,  semble-t-ii, 
considérer  comme  acquis  un  certain  nombre  de  faits  intéres- 
sants. Pendant  longtemps  la  pythaïde  avait  été  plus  ou  moins 
négligée  par  les  Athéniens  :  sous  Dionysios,  vers  128,  ils  dé- 
cident de  renvoyer  dans  l'avenir  à  des  intervalles  plus  rappro- 
chés. Dès  lors  ils  se  montrent  pleins  de  zèle  pour  Apollon  :  la 
pythaïde  splendide  d'Agathoclès  le  prouve  suffisamment.  Bien 
mieux,  avant  même  la  fin  du  siècle,  ils  votent  la  transformation 
de  leur  théorie  delphiqueenunefête  régulière  qui  sera  célébrée 
tous  les  huit  ans;  et,  à  cette  occasion,  ils  décident  de  faire 
contribuer  aux  dépenses  non  seulement  les  fonctionnaires 
d'Athènes,  mais  encore  ceux  de  Délos. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  on  ne  trouve  sur  le  Trésor 
des  Athéniens  aucune  trace  de  lennéétéride.  Sans  doute  il 
convient  de  faire  ici  la  part  du  hasard  ;  et  d'ailleurs  ces  documents , 
n'étant  gravés  que  tous  les  huit  ans,  n'ont  jamais  dû  être  en 
grand  nombre.  11  reste  pourtant  assez  étrange  que  nous 
n'en  ayons  pas  gardé  un  seul,  et  l'on  en  vient  à  se  demander 
si  l'institution  a  duré  bien  longtemps,  ou  si,  au  contraire, 
dès  le  début  du  f  siècle,  il  ne  s'est  pas  produit  dans  l'histoire 
d'Athènes  quelque  catastrophe  qui  aurait  mis  fin  de  bonne 
heure  à  l'ennéétéride.  Le  premier  versement,  en  95,  a  eu 
lieu  certainement  :  l'inscription  d'Athènes  [C.  ï.  A.,  II,  985"! 
en  fait  foi.  Mais  le  second,  en  87,  tombait  en  pleine  guerre 
de  Mithridate  :  c'était  l'époque  du  siège  d'Athènes  par  Sylla, 
et  l'on  avait  alors  fort  peu  d'argent  à  consacrer  à  Apollon 
Pythien.  L'usage  de  l'ennéétéride  se  trouva  donc  interrompu 
très  peu  de  temps  après  son  établissement,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'il  ne  fut  jamais  repris. 

Si  l'hj^pothèse  est  exacte,  nous  avons  là  une  indication  pour 
dater  notre  fragment  n°  31.  En  effet  nous  y  voyons  qu'à  un 
certain  moment  un  Athénien,  dont  le  nom  nous  échappe,  a 
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proposé  de  rendre  la  pythaïde  annuelle  (siar^Y"/]-?)?  yz'/b\).z'>oç 
-...CkO)^  xa-:'  èv'.[a'JTc;v  ccû  Yiv^jiai  yj  TïuGaiç).  Or  ce  moment  ne 
doit  pas  remonter  au-delà  d'Argeios  ;  car  nous  n'avons  aucune 
inscription  entre  106  et  97.  Mais  il  ne  peut  pas  non  plus 
descendre  beaucoup  plus  bas;  car  nous  arrivons,  dès  88,  à  la 
guerre  de  Mithridate.  Je  placerais  donc  entre  97  et  88  l'époque 
à  laquelle  avait  été  décidé  le  retour  annuel  de  notre  théorie;  et, 
comme  d'Argeios  à  l'Empire  nous  n'en  trouvons  que  des  mentions 
fort  rares,  j'admettrais  encore  volontiers  que  cette  nouvelle 
transformation  de  la  pythaïde  a  précédé  à  un  très  court  inter- 
valle les  malheurs  d'Athènes,  qu'elle  est  par  suite  restée  à  peu 
près  sans  effet,  et  qu'elle  marque  en  somme  pour  cette  fête 
ia  fin  de  la  période  brillante  que  nous  venons  d'étudier. 


LA    THEORIE  ATHÉNIENNE 
PENDANT  LE    I"  SIÈCLE   AVANT  JÉSUS-CHRIST 


Sinousconsidéronsdans  ses  grandes  lignes  l'hisloire  d'Athènes 
au  i'""  siècle  avant  Jésus-Christ,  il  est  assez  frappant  de  voir 
cette  ville,  à  un  moment  où  la  politique  ne  devrait  plus  avoir 
pour  elle  d'intérêt,  prendre  part  cependant  à  toute  une  série 
de  guerres  étrangères,  et  toujours  du  côté  qui  finit  par  être 
vaincu.  Dès  88,  peut-être  même  un  peu  avant,  Aristion  la  jette 
dans  le  parti  de  Mithridate  ;  la  lutte  entre  les  troupes  romaines 
et  pontiques  en  vient  à  se  concentrer  surtout  en  Attique  ; 
Athènes  subit  un  siège  de  près  de  deux  ans,  et,  quand  la  ven- 
geance de  Sylla  s'est  ajoutée  à  la  tyrannie  d'Aristion,  beau- 
coup de  ses  citoyens  ont  été  massacrés,  ses  finances  sont 
ruinées,  sa  situation  matérielle,  en  tm  mot,  est  devenue  des 
plus  misérables.  Pendant  un  certain  temps,  il  ne  fut  donc  plus,  et 
il  ne  pouvait  plus  être  question  de  la  théorie  delphique.  Pour- 
tant Athènes  restait  en  bonnes  relations  avec  Delphes;  car 
c'est  là  que  se  réfugient  un  certain  nombre  d'Athéniens,  lors 
des  nouvelles  exécutions  ordonnées  par  Sylla  après  sa  ^^ctoire 
de  Chéronée,  dans  le  coiu-ant  de  Tannée  86^  ;  et,  un  peu  plus 
tard,  nous  voyons  le  prêtre  d'Apollon,  lr,ij:r,-pizz  Wziz-.zzv/z-j, 
revêtu  du  titre  de  théarodoke  de  Delphes,  et  honoré  de  la  pro- 
xénie  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquitte  de  son  rôle. 


1.   Pausan.,   I,    20,    7  :   SûXXou    8s  oùx   àvtévTo;    è;     'Xdr^voûo-j;  toO  6-j[jlo-j. 

XaôovTEç  è>c5t8pà(T>couc5-iv  à'vSpe;  è;  AeXçouç. 
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L'archonte  AaiàSa;  BaêjXou  appartient  à  la  XIV*  prêtrise  de- 
Delphes  (Ssvoxpàrr^ç  'Ayr^o-rAaou  —  A'.ay.Ba?  Ba6jAS'j).  M.  Pomtow 
le  place  approximativement  en  80  avant  Jésus-Christ^,  et  cette 
date,  à  quelques  années  près,  peut  être  considérée  comme 
acquise. 

Dans  le  décret  en  l'honneur  de  Ar<[;.Y)Tptoç  'Apio-i^Eévcu,  rien 
ne  nous  indique  qu'il  ait  été  rendu  à  l'occasion  d'une  théorie 
venue  à  Delphes  2.  C'était  au  contraire  le  cas,  semble-t-il,  pour 
le  numéro  54. 

N°  54  [fig.  27)  : 


FiG.  27. 

Dans  la  colonne  droite,  à  la  dernière  ligne,  les  lettres  EAIQ 
au  moins  paraissent  certaines  ;  s'il  en  est  bien  ainsi,  je 
ne  vois  pas  quelle  restitution  il  convient  de  leur  donner. 


[  'E:ti ,   otoz] ,  kr.oi-r- 

[Xévxeç  u;rô  tou  8rj[j.ou  tou  'A6Y)va(tov,  ^yayov  ttjv  TruOaîjoa. 


[....,Jèv8£   AOr;- 
[va]i;  apyovTo; 
[KajXXioôivto; 
[-ou  KjaÂX'.çôÔv- 
[to;  n]av6a>Ta- 

[80U,  or]8£ 


Nous  avons  affaire  ici  à  un  débris  de  pierre  d'ante,  et,  sur 
le  bandeau  en  sailJie,  on  lit  le  nom  de  Calliphon,  archonte  à 
Athènes  en  58  avant  Jésus-Christ  (cf.  C,  I.  A.,  III,  1015).  Je 
ne  sais  quelle  mention  venait  ensuite;  mais,  sur  le  reste  de  la 


1.  Pauly-Wissowa,  IV,  2,  p.  2651. 

2.  La  dernière  ligne  de  la  première  coloime  se  termine,  il  est  vrai,  par  les 
lettres  lAA,  c{ui  pourraient  provenir  du  mot  7T-j6ai6a.  Mais  il  serait  assez 
singulier  de  ne  mentionner  l'envoi  de  la  pythaïde  qu'à  la  fin  des  considérants, 
après  beaucoup  d'éloges  généraux.  D'ailleurs  bien  d'autres  mots  Unissent  eik 
grec  par  I AA  ;  c'est  pourquoi  j'ai  rempli  la  lacune  par  une  simple  formule  banale. 
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pierre,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  se  soit  agi  de  Fenvoi 
d'une  pythaïde;  et  cette  pythaïde  apparemment  était  celle  de 
l'archontat  de  Calliplion. 

Elle  n'a  pas  dû  être  fort  brillante  ;  car  non  seulement  la 
trace  des  violences  de  Sylla  n'était  pas  encore  effacée,  mais 
de  plus  les  gouverneurs  romains  ou  leurs  légats  ne  se  faisaient 
pas  faute  de  pressurer  Athènes,  comme  les  autres  villes.  Tel 
était  alors  l'état  misérable  des  finances  qu'en  49,  dans  la  guerre 
entre  Pompée  et  César,  Athènes  s'enthousiasma  bien  pour  le 
parti  de  Pompée,  mais  elle  ne  put  lui  fournir  que  trois  vaisseaux. 
A  ce  moment,  elle  subit  un  nouveau  siège  :  le  lieutenant  de 
César,  Q.  Fufius  Calenus,  dévasta  une  fois  de  plus  son  territoire, 
et  occupa  même  le  Pirée.  César,  il  est  vrai,  accorda  à  la  ville 
son  plein  pardon  ;  mais  sa  ruine  ne  s'en  était  pas  moins  accrue 
quelque  peu.  Aussi,  quand  nous  retrouvons  à  Delphes  une  nou- 
velle théorie,  est-elle  bien  déchue  de  sa  splendeur  passée. 
Le  hiéromnémon,  le  prêtre  d'Apollon,  un  archithéore  et  quatre 
théores,  voilà  ce  qui  remplace  le  personnel  énuméré  dans  les 
longues  et  nombreuses  listes  de  la  fin  du  ii''  siècle. 

N'^  55  [fig.  28)  : 


Fia.  28. 

Cette  inscription  se  trouve  au-dessous  d'un  des  hymnes  musicaux,  et  a  été,  au 
moins  en  partie,  reproduite  avec  lui  {B.  C.  //.,  XVH,  1893,  pi.  XXII;  ibid., 
XVIII,  1894,  pi.  Xll).  Le  petit  fragment  catalogué  sous  le  numéro  209- 
est  seul  inédit;  pour  bien  indiquer  sa  place,  je  donne  ici  l'ensemble  de  la 
figure. 


'E[;:]l  EÙGuSo^ou  apy^[ovToç]. 
'I[s]pO{jLvr)[jLa)V,   Huôituv   ov[twv], 
'AJTtjoXXoîpdvriÇ   ('A7:oXXocpavou;)   S<pr{TTio[ç.] 
['IJâpeùç    'A7:oXXa>voi;' 
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[EùjxX%  MapaOwvioç. 

'Ap-/_lO[£]wpOÇ* 

[KpjiToXaoç   [<i>Xu£u;  ^J. 

[Ila][J.IJL£[vjY|Ç    AafjLTïTpeuç, 

[ ]yo;  Aa[j.7TT-p£u;, 

['Av-i]xXf]ç   ( 'AvTixXÉouç)    'ACy,vie'j:, 
[.  .  .jdatpaTo;  ^r)Y[a]i£uç. 

Cette  théorie  eut  lieu  sous  rarchontat  crEutbydomos,  vers 
40  avant  Jésus-Christ  (cf.  CI.  /!.,  IV^,  630*);  peut-être  devons- 
nous  la  placer  exactement  en  38,  pendant  le  séjour  à  Athènes 
d'Antoine  et  de  sa  jeune  femme  Octavie.  En  effet,  dans  le 
courant  de  cette  année,  Antoine  avait  reçu  la  nouvelle  des 
victoires  remportées  sur  les  Parthes  par  son  lieutenant  P.  A^en- 
tidius;  il  tint  à  célébrer  ses  succès  par  de  grandes  fêtes,  et 
les  Athéniens,  pour  lui  témoigner  leur  sympathie  et  leur  admi- 
ration, le  fiancèrent  à  leur  Athéna  Polias.  Ils  étaient  bien 
capables,  dans  cette  même  occasion,  d'associer  aussi  à  leurs 
démonstrations  leur  dieu  patrôos,  Apollon  Pythien-. 

Un  autre  fragmeut  (n°  56)  ne  doit  pas  être  sans  doute  fort 
éloigné  du  précédent;  car  nous  retrouvons  comme  prêtre 
d'Apollon  EjxX-^ç,  et,  comme  théore,  'A7:cAAo$av/iç  'Ar.o'/Xzzi'/cuq 
ScpVJTTioç,  qui  était  hiérouniémon  sous  Euthydomos. 

N°  56  {fig.  29)  : 


■^YEyZ       o.EnpoiûE    APrAiotAPit 
lAM  0  YZ  Z4>HT  T  I  oZ      MENEKPATH^IM  E 


S/^ 


FiG.  29. 


El        \       V 
i~i  aoyovToc 


EÙ/cXéou;  to'j  'IIpwBou  Map[^a0(ovîo]'j 


lÊpstoç  8[£  Toij  irj0;o'j   'A~oXXiuvo;] 
Oîtopo'.  [à-£aTâXr,(ravj 


1.  Si  faibles  que  soient  les  débris  de  lettres  conservés  pour  ce  déraotique, 
la  restitution  en  paraît  cependant  assurée. 

2.  Cette  date  acquiertencoreplusdevraisemblanceparlefaitquerannéed'Eu- 
thydomos  est  une  année  pythique(n-j6t(ov  ovtwv  :  1.2),  ce  qui  est  le  cas  pour  38/1. 
Le  chiffre  de  38/7  est  adopté  d'ailleurs  par  M.  Kirchner  {Prosop.  attica,  n"  5567). 
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[6;rô  xou  Br^aou  toj   'AÔyjvat'tov]  •  àpy  lOâopo;  [j.£[v <ï>]Xu£uç, 

ôecopoi  5e  'Apyaio;   'ApiaxL.  .  .  .o]u  <i)Xu£u[ç, ] 

I JpaTou     'I(i)VLSriç,     'A7:[oXXo9àvr(Ç     'ATCoJXXoiyàvouç 

HcprjTTioç,  Mev£xpa-:r]ç  M£[v£x.pà]TOu;  Ha[ ] 

Cette  dernière  théorie  correspond  peut-être  au  second  pas- 
sage d'Antoine  à  Athènes,  cette  fois  avec  Cléopâtre,  en  32.  En 
tout  cas,  elle  est  encore  réduite  à  un  archithéore  et  à  quatre 
ou  cinq  théores.  Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  à  nous  en  étonner  : 
car  c'est  le  momentoù  Athènes  est  obligée,  faute  d'argent,  d'en- 
gager à  ses  créanciers  les  revenus  de  Tîle  de  Salamine. 
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Ainsi,  pendant  tout  le  i^'"  siècle  avant  Jésus-Christ,  la 
théorie  athénienne  a  été  fort  irrégulière  :  on  ne  l'oubliait  pas  ; 
mais  les  circonstances  politiques  s'opposaient  souvent  à  son 
envoi,  et,  quand  elle  avait  lieu,  la  détresse  des  finances  la  ré- 
duisait à  uue  extrême  simplicité.  A  l'époque  impériale,  nous 
allons  la  retrouver  un  peu  plus  complète,  et  à  des  inter- 
valles assez  rapprochés.  Seulement  elle  a  changé  de  nom  : 
elle  s'appelle  désormais  la  dodécade. 

A  son  sujet,  je  ne  puis  guère  que  reproduire  ici,  au  moins  en 
partie,  les  observations  que  j'ai  déjà  présentées  il  y  a  quelques 
années^,  en  commentant  —  précisément  d'après  nos  textes  de 
Delphes  —  une  inscription  relative  à  la  dodécade  délienne. 

Fixons  d'abord  le  sens  même  du  moc.  Les  lexicographes 
l'expliquent  de  diverses  façons,  prétendant  soit  qu'on  immolait 
douze  victimes,  soit  qu'on  renouvelait  l'offrande  à  chacun  des 
douze  mois  de  l'année  (Hésychius,  s.  v.  co)C£/.-^ica-  e-jyîav  ty;v 
èy,  owSexa  ispsiwV  cl  oè  l'/^v  àûo  twv  cwoExa  jj.y;v(ov).  Sur  ce  dernier 
membre  de  phrase,  un  commentateur  a  proposé  la  correc- 
tion peu  vraisemblable  :  àr^l  twv  cwBsy.a  [j.vtov.  Une  faute  du 
graveur  dans  un  de  nos  textes  (n°  57  ôis^  1.  3)  nous  révèle 
encore  une  autre  interprétation.  Pour  écrire  cwcsxy; sa,  l'ouvrier 
s'est  servi  du  commencement  (AQAEK)  et  de  la  fin  (AA)  d'un 
autre  mot  plus  long,  qu'il  avait  tracé  en  premier  lieu,  et  il  a 
rajouté  l'H  en  surcharge.  Toutefois  la  partie  grattée  du  mot 
primitif  ne  l'a  été  qu'imparfaitement;  il  y  avait  d'abord,  je  crois, 
AQAEKAETIIPIAA.  Pour  notre  lapicide,  le  terme  de  êw^sxi; 

1.  B.  C.  H.,  XXIII,  1899,  p.  85. 
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-signifiait  donc  un  sacrifice  revenant  tons  les  onze  ans^  De  ces 
différentes  étymologies,  la  première  est  la  vraie  :  des  expressions 
•comme  ty;v  cwosxrjCa  ty;v  7:p(i)To6c(av  (n°  60),  T-rjv  co)§£xr^5a  ^oJTupwpov 
(n°  62),  ty;v  t-^ç  ouy^v/.'qzoq  goj7:po)pcv  Gucrbv  (n°  63),  sont  assez 
explicites.  De  même  que  Thécatombe  comprenait  cent  victimes, 
ou  la  TpizT'jq  trois-,  la  dodécade  était  un  sacrifice  de  douze  ani- 
maux, généralement  de  petit  bétail,  auxquels  pouvait  s'ajouter 
im  bœuf,  immolé  le  premier,  ce  qu'indiquent  les  épithètes 
po'j<xpyiQç,    (^o'jKpwpcç,   Tzpbno^oioi. 

Nous  connaissons  à  Delphes  plusieurs  exemples  de  dodécades. 
Ainsi,  au  v*"  siècle,  le  règlement  delà  phratrie  des  Labyades  nous 
montre,  parmi  les  donations  faites  par  Phanotos  à  Bouzyga, 
sa  fille,  une  chèvre  prélevée  sur  la  dodécade  (B,  C.  H., 
XIX,  1895,  p.  12,  =  face  D,  1.  31  et  sqq.  :  Tà$£  <ï>àvcToç 
eTréSwxe  toci  Ôuyaipt  Bou'Çùyon'  xà  kiJÂppriVKx  xYjy,  xaç  cuw^exaiScç 
yjljmpav).  En  192,  les  gens  de  Chersonnesos  du  Pont,  en- 
voyant une  députation  à  Delphes,  font  offrir  par  leurs  ambas- 
sadeurs une  hécatombe  à  Apollon  et  une  dodécade  à  Athéna 
{B.  C.  H.,  VI,  1882,  p.  214,1.  7  :  xalvOv,  àKCcr-sfAavTsç  <ï>opîjio)ya 
y.aV  'Hpay.Xsicav,  9ua(av  auvsTsXsaav  twi  OsoJi  èy.arof^.Sav  ^où-Kpuypov 
VM  5o30£y,at5a  gou7upo)pcv  toci  'Aôavai).  Dans  ces  deux  cas,  il  est 
vrai,  il  ne  s'agit  pas  d'Apollon  ;  mais  c'est  bien  à  lui 
■qu'étaient  consacrées  les  dodécades  du  Trésor  des  Athéniens  : 
la  présence  constante  du  prêtre  d'Apollon,  du  héraut  d'Apollon 
•et  des  deux  exégètes  nous  le  garantit  suffisamment. 

Reste  seulement  une  difficulté  :  à  priori,  on  peut  hésiter  à 
admettre  que  la  dodécade  soit  bien  réellement  la  continuation 
de  lapythaïde.  Mais  plusieurs  raisons  nous  obligent,  je  crois,  à 
admettre  cette  hypothèse.  D'abord,  à  côté  du  prêtre  d'Apollon, 
du  héraut  d'Apollon  et  des  deux  exégètes  déjà  cités,  figurent 
lehiéromnémon,  les  devins,  le  joueur  de  flûte,  tous  personnages 
de  la  pythaïde.  Ensuite,  au  temps  où  il  est  question  de  celle-ci, 
nous  ne  connaissons  aucune  dodécade;  et,  en  revanche,  sur  le 
Trésor  des  Athéniens,  nous  ne  trouvons  plus  la  mention 
•d'aucune  pythaïde  à  partir  du  moment  où  la  dodécade  apparaît. 

1.  Cette  rature  est  indiquée  dans  la  copie  du  BulleLin  par  un  rectangle, 
mais  sans  autre  explication.  A  propos  de  la  même  inscription,  ajoutons 
encore  qu'un  vide  est  laissé  sur  la  pierre  avant  OIAE  (l.  2),  avant  KHPY2 
et  avant  MANTIS  (l.  5). 

2.  Cf.,  dans  l'ordonnance  pour  la  consécration  des  prémices  aux  déesses 
d'Eleusis  (C.  /.  A.,  IV  i,  p.  59,  1.  37):  Oustv  Tpcxtocav  ^ouapxov  xpuaoxepœv. 
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Enfin  rinscripiioii  de  Délos  {B.  C.  H.,  XXIII,  1899,  p.  85) 
nous  montre  qu'à  Délos  aussi  la  déliade,  à  Tépoque  impériale, 
a  été  remplacée  par  une  dodécade.  Il  a  dû  en  être  de  même 
pour  Delphes  :  le  nom  a  changé,  mais  nous  avons  affaire  tou- 
jours à  la  même  institution. 

Nous  ne  possédons  aucun  texte  sur  la  date  de  cette  évolution, 
et  il  nous  est  assez  difficile  de  la  préciser  ;  car  nos  rares  docu- 
ments du  i*"*"  siècle  sont  tous  mutilés  et  ne  nous  donnent  pas  le 
nom  de  la  théorie  athénienne  à  ce  moment,  11  est  cependant 
probable,  d'après  le  numéro  54',  que  le  terme  de  pythaïde  a 
subsisté  jusqu'à  l'Empire.  Une  fois  Auguste  au  pouvoir,  on  sait 
quel  zèle  il  afi^ecta  pour  les  choses  de  la  religion,  et  quel  goût 
il  professait  en  particulier  pour  les  traditions  les  plus  anciennes. 
Peut-être  avons-nous  ici  une  trace  de  cette  influence  :  les 
Athéniens  auraient  de  nouveau  envoyé  leur  théorie  à  des  dates 
assez  rapprochées,  comme  ils  l'avaient  décidé  à  la  fin  du 
if  siècle,  et  ils  l'auraient  parée  d'un  nom  antique,  pour  servir 
les  dessoins  de  l'empereur,  ou,  au  moins,  le  flatter  dans  ses 
prédilections. 

Voici  la  liste  complète  de  nos  inscriptions  d'époque  impériale. 


N**  57  (fig.  30,  partie  supérieure)  : 

['AyjaOr]  Tuyr]  ttJ;  fiouX:^;  /al  Tou  Srjuou  -o\u  'AOiQvajûov.   'Erl  apyovTo; 
èv  AsXçoi;  'AvTiyivou,   'AôrjvYiai  8s  'Apy/T''[AOu,  oiSe  fjayov  tt^v  ow8e- 
xrJBa'    62    Upsù;   tou     'Ar.61h>yjo;    Eùx.Xfj;    'HptoBou   MapaOoSvioç,   èÇriyr,-:/);   6 

:rj9d- 
y  or) JTO;   èÇ  EuTrarpiBwv   IloXûxpiTo;  IIoX'jyapfjLO'j  'ACrivie-jç,  è^r,YT)TT];  èÇ  Eùîîa- 
ToiBoiv  ô  uTiO  tou  SrJfJLOu  xaOeaTaajvo:  A'.oti[jlo;  A'.o8o>pou   'AXaieu;,  y.r]^'-»^  tou 
AroXXfovoç    xai     lepsù;      'Ep[JLoCi     IlaTpfoou     Kr,pjxtov     Topy-^'o;     EùSt^iaou 

MeXiTsu;. 
Upo[j.vr;{X(ov  ©paauxXf];  'ApyixXéou;  Aaxiaôr,;^^  jxavTeiç   'Apy.xXf,;  ©paa-JxXéou: 

Aaxi- 


à8r|;,  Auata;  IlapafJLOvou  AaxiaBy];. 


1.  Je  dis  simplement  probable,  parce  que  le  mot  [rvôaijoa  (col.  1.  1.  2}  est 
en  grande  partie  restitué. 

2.  11  n'y  a,  semble-t-il,  rien  à  conclure  de  la  présence  ou  de  l'absence  de 
l'article  devant  les  titres  de  nos  divers  fonctionnaires.  En  général,  il  est  ici 
exprimé  devant  les  premiers,  omis  devant  les  derniers;  dans  le  numéro  60.  il 
se  trouve  supprimé  partout. 

3.  On  trouvera  plus  loin  (n"  65)  un  décret  de  la  ville  de  Delphes  en  faveur 
de  ce  hiéromnémon. 
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W  57  bis  {B.  C,  H.,  XX,  1896,  p.  709) 


'AyaÔrji  Tu)(_rii  xfjç  pouXrjç  xal  xou  8[rj][j.ou  xou  'Aôr^vaiwv.   'E::'.  OLoyo^- 
xoç  £v   AêXçoï;    'Avxiyévou,    'A6rjVY|ai  Se    'Ap/iT''p.ou,   ot'Se  f^yayov  -tjv 
StoSsxTJBa'   ô  Upsù;  xou    'AtioXXojvoç  Eù/vX^ç    4Ipf<SSoj  Mapaôwvioç, 
èÇylYrixriç    iÇ    EÙ7:axpi8(ov    ô    uttÔ    xou    Sr^ixo-j    xaôS'jxajjLSvo;     Aio'xi|jloç    Aio8oj- 
pou    'AXaiS'j;,   xrjpuÇ  xou    'At:oXX(ovoç   FopyiTZTTOç  Eù8r^|xou  MeXixêuç,   (xàv- 
xiç  Auataç  napa[Jiovou  AaxidtÔr,i;. 

N°  68  {fig.  30,  partie  inférieure)  : 

'Ayaôrj    xu^t]    x%    [îouXfjÇ    xal    xou    8rI[j.ou    xoû   'Aôr^vaitov.    'E-t    OLoyo'not    iv 

AeXçoï;  xô  Ô£Û~ 
xepov    'Avxiysvouç,    'AGrJvTjaiv    Ss    'AroXrJÇ'.Bo;,   oi'ôt   f|yayov  xrjv   8wÔêxr[8a  '    ô- 

tépEÙç  xou    'A::o'X- 
Xojvoç   EùxXfjç    'HpoSSou  MapaGoSvioi;,  l^r^■^r^Tr^[ç  ô  -uOd/pyjaxoç   IÇ   EÙ7:axpi8ôiv 

rioXûxptxo;  IIoX-] 
u-/^àp(J.ou    'A^T)Vi£uç,    èÇ-^yyjXT;;    £^    EÙTtaxpiStov    ô    u^o   [xou   Br^aou  xaOcaxatAÉvoç 

A'.ôx'.ULO;  A'.oôfôpou] 
'AXaisuç,  XTJpuÇ  xoù   'AttoXXwvo?  xaî  Upsù;  'Eptxoù  riaxp(-')o[u  Kr,pûx(ov  rdpy'.7:-oç 

Ejor^aou  McX'.xeu;,   icpoavrj-] 

[p.](ov  AiovuadSojpoç  Aiovujiou  [ ,]  [j.àvxei;  'Apy_ix[Xfi;  Bpa^uxXiouç 

Aax'.àSr,;,    \ 

[A]a[X7rxpeuç,   xa[j.îa[;]    'AXéÇavSpo;    'AvaOoxXiou;  A£[uxovOc"j;"^.  j 

N«59  {fig.  31): 

'Ayaôfjt  xuyr|i  xr,ç   (BouX^tjç  x]xl  xou  Sr|u.ou  xou    'AOrivaîfov. 
'Etïi  ocpyovxoç   £v   A£Xcpot;   TifxoXÉtovo;,    'AOr|vr,a'.  8s 
©soçiXou  xou   Aio8(opou,   o't'Ss  r^yayov   xr-jV   ôfoSzxrJôa  • 
6  Upsùç  xou    'A7;dXX(ovo;   xoù   IIuOîou  EùxXf,;    MlofoSou, 
6  7ru0o'ypr|CTxoi;   ÈÇ  Eu;raxpt8(oy   £^rjyr,xf,;  lIoXûxp'.xo; 
noXuyàpjJLOu,   6  U7:ô  xou  Br[|i.ou  xaOsaxaaÉvo;   £?  Eù-axp'.- 
[S]o)v   è^r]yy]-r^ç,    Aidxiuo;   AioSropou,   xrjpuÇ   xou    'A-dXXfovo; 
[xa]i  Upsùç   xou    'EptJLOu  xou  T^axofoou   Krjoûxoiv   rdpy'.--o; 
[Eù]8rj[ji.ou,   Ï£pop.vr|tj.tov    'IIpdBoxo?   Moujai'ou,   [jLavxc'.;   Aui:- 
[aç  riJapa[JLo'vou,  ^'Apiaxoç    'A;x[xwv'ou,   aùXr,xr)5  Mrjvdôtopo;  Mr,- 
[voSltopou. 


1.  Cette  inscription  appartient  à  la  même  année  que  la  précédente, 
puisqu'elle  est  datée,  à  Delphes  et  à  Athènes,  des  mêmes  archontes.  11  serait 
peu  vraisemblable  d'en  conclure  à  rexislence  de  deux  dodécades  dans  une 
seule  année.  Comme,  dans  le  numéro  57  bis,  on  avait  négligé  de  mentionner 
la  présence  de  certains  personnages  qui  figurent  toujours  dans  la  dodécade^ 
il  est  probable  que  linscription  57  a  été  gravée  ensuite  pour  compléter  et 
corriger  celle-ci. 

2.  Je  restitue  ce  démotique  d'après  G.  /.  A.,  111,  1297. 
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N"  60  {fig.  4,  colonne  droite,  partie  inférieure)  : 


'AyaOfj'.  Z'jyr\i,    'Em  ap/ovTo[çj   èv   A(£).]!poi;   Zsvayopa,    'A0r;[vr|C7t] 
8è    'AtcoXtj'ÇiBoç  tou  4>iXoxpàTOuç,   oTSê  rjyayov   xfriv   5w-] 
SsxriSa  TTjv  ;ipwTo(6o)Lav   ispeùç    'ÀTîdXXwvoç   [IIuô:-] 
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ou  xai  riarptotou  EfùJzXfj;    'HpwSou  MapaOoSvio;,   IÇriY[rjTrjÇJ 
(zjuôdy^prjaTO;  èÇ   [EJù-atpiÔoJV   IIoÂÛ/.piTO;  ÏIoXj/ <x^ij.o\>    'AT[r,-] 
vsuç^,   èÇYi^riTr,?   [■/.]£-/_£'.poTovyi[j.£vo;  IÇ  EÙ7:aTpiSwv   \J7:6  t[ou] 
8t)[xou   AiOTijjLOi;   A[io]ô(6po'j    'A)>ai£Û;,  xrjpu?  tou  Ôsou  ex  -oïi  Y[évouç] 
Twv   KYipuxwv   x.a[i  ijepeù;  ('E)p[J.o'j  ro'pyiTtTroç  Eù8r[jj.ou  Me[XiT£u;], 

UpO[Jivrf[J.wv   ©[sJoyÉvrjÇ  ©soyévouç  yovt.v.  §£[ J 

EuTCuptSy);,   [j.à[v]Ttç  "Aptaxoç    'A([j.)[j.wviou  Aa[ ,   aùXï]T7)ç] 

Mrjvdôtopoç  My|VoBojpou  na[j.6ojTà[8r|ç]. 


N*^  61  (fig.  32)  : 

['AYaôrj]  Tuy^T)  -^ç  pouXfjç  xal  tou  8r|[j.o[u  tou  'AGr|Va''o)v.  "Ap/ovTo;  Iv  AeXcpoTç] 

KXÉO3V0;  t(o)u  Ntxt'a,   'AÔTÎvrjat  ôl  NixoaTpà[TOu  toÛ ,  oioe  f^yarov  Tf,v] 

SwBsxTjSa*  ô  i£p£Ùç  TOU  'AT^dXXtovoçTOuIIuôîou  EùxXf,ç  ['Hpwôou,  6  7:u8d-/pr,aTOçj 
IÇ  EuTîarpiSwv  IÇyiYriTrjç  IIoXuxpiTo;  IloXuyapfxou,  ô  \j[r:ô  toù  5rjjxou  xa6c<jTa-] 
[X£vo;  IÇ  EÙT:aTpiBwv  l^riYrjTrjÇ  AidTi[j.oç  AioSojpou,  xrjpu^  to[u  'A::dXXtovo$] 
xai  Up£Ùç  TOU  'Ep[JL0u  TOU  HaTpwou  Kïipuxtov  ro'pYi7:~o;  EùBr|[jiou,  Up[o|xv7([x(ov] 
'Eîraivoç  Eùçpovi'ou  <i>aX7]p£'jç,  |j.àvT(£)iç  Au'j''a;napap.dvou,'"'Ap'.7TO;  'A[[J.[xtuv(ou,] 
aùXrjTr];   MrjvdBojpo;  MrivoSoSpou. 


N«  62  (^^.  33)  : 

['EJTîi  a[ù]TOxpàTopo[!;]   Kai'aapo[ç  S£6]aaT0u  A[o-J 
[[jLjiTtàvou  rsp[i.av'.xou  A'.ôç    'EX£u6£[pJ''ou  apy_ovTo[çJ 
[Èjv    'A9r|vaiç,  or8£  y]X6ov   [ÔJuœovte;  Tr,v  StoScXTjSa  [3o[u-] 
7:[p]o>pov*   ô  XT^pu^    'A7:dX[Xwv]o;  lluôîou  xal  UpEuç    'Ep[J.ou 
llaTpwou   [Kjrjpuxtov   [<ï)''Xtov  2]   4>îXf.)Vo;  MapaOwvio;,   Upo- 
TJOiôç  no[X£][jL[wv   $cXtov]o;3  MapaOo')vio;,   [xavTi: 
<î>t[X]rj[jLwv    'AÇy]Vi£[u;,   aùXyiTrjç'*]   <ï>iXd[xouaoç  Mapa6wvt[o]ç. 
['EJttI  [t£p£oj](;  £v   ['A]6rîvai[ç    'Ax:dXXwv]o;  HuO-'ou    'I--apy_ou  tou 
î'HpoSSou^  Mapa6tov(o]u,  Iv  [AeXçoï;  0£  EjùGuSàiAOu  xal  EùxX£[t8a]. 


1.  IIoAJxptTo;  noXuyàp,ao'j  est  désigné  ici  comme  'AT[rJv£j:  ;  dans  les  nu- 
méros 57  et  58,  il  est  donné  comme  'Arr,vt£jç.  Ce  dernier  démotique  est  pro- 
bablement le  vrai,  puisqu'il  se  lit  dans  deux  textes  de  date  différente,  et  que 
d'ailleurs  le  numéro  60  contient  beaucoup  de  fautes. 

2.  La  restitution  du  nom  de  <I>rA(ov  est  certaine,  d'après  le  numéro  63,  1.  24. 

3.  Gomme,  dans  le  même  numéro  63,  le  ïspoTiotôç  sappelle  <tiA(ov  IIoaéjjlwvo; 

MapaOwvio;,  il  est  vraisemblable  de   supposer  que  notre  rio[À£]îJL[(ov  Jo: 

Mapaôcovtoç,  exerçant  la  même  fonction,  est  précisément  son  père. 

4.  Je  supplée  a-jXr,Tr,ç  toujours  d'après  la  même  inscription  (dernière  ligne,. 

5.  Le  prêtre  d'Apollon,  dans  le  numéro  63,  est  appelé  Tt.  KX.  "laTiapxo; 
MapaOwvtoç.  C'est  le  même  personnage.  Il  est  le  grand-père  du  rhéteur  Hérode 
Atticus;  pour  le  nom  de  son  père,  cf.  une  inscription  d'Eleusis  ('E?.  àpx-»  1894, 
p.  207),  et  l'interprétation  de  M.  Foucart  [Rev.  de  Phil.,  XXV,  1901,  p.  89). 
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FiG.  33. 


N°  63  [fig.  34) 


''Ap/_ovTOç   [ev  AsXjcpofi;  Ssvayo'p-] 
a,  Upstov  &£  Tou    'A;ioXXtov[o;] 
Tou  IIuOiou  r.   M.  Eù6u5à}j.ou  x[a- 
l  EùxXeîSou  to'j    'AatoÇsv- 
ou,   [jLYivô;  BaGwou,   èv   AÔTj- 
vai;  5e  Upîo)ç  toj   OuÔ- 
tou  Tou  àpyispÉfo;   Ti.   KX. 

'l7i7:ap-/ou  ]\IapaO(ov''[ou,   teps-] 
w;  8È  [_.  .  .  .]va''[ou  tou.  .  .  .] 
aYo[u ] 

'AyaO^  \vjyT^.   Tôv]   ijtSTà  P[oy-] 
cpov   oi.pyovxcii.  sviauTOV 
èv    'AÔ7]vat<;,   [j.riv6ç  Bo- 

Y]8pOIJLltOVOÇ,    Ol    7C£V- 

cpôévTs;  (e)!;  AsXîpoyç 

xatà  trjV   [j.avT£:'av 

TOU  fieou  uxo    'AOïivat'fu- 

V   knl  T>iv  T%  StoBexr^- 

8o;   Pou(;w)pwpov   Qu^îav 

Tto  0£o3  eôuaav   xaTa   T[àJ 

7:àTpia'   ô  tcpsù;  tou  Ila- 

Tpwou   Ky]puxfov    "^Eptxou 

xa'.  XTJpuÇ    'A7:ôX/ojvoç  11- 

u6['ou   <î>tX(ov  t^îXfovG;   ]\lapa0(«jvio- 

ç   ,   icpo;:oiôç  4>tXcov   lIoXs- 

[jLtovo;  Mapa0(6vioç,   ô  èx 
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AIEpEwuAEÎo^AnoAA 
ToY  rryeioY  rA  Ev^yaamoy  k\ 
lEY  k/A  El  û>oyToYArTO:EEKJ 
oYaaHK/0  c  BAôtJoYEN  Ao  H 

loYToVAPxiEpEoolf'lKA, 

U>  1  ^ 

A  r  o) 


4^0NAPXoNTAENi   \AVTC7KI 
ESjAGHMAILMHKIOEBO 

r:ATATHNMA,NTei     KN 
TOY0EoYYrTOA0HNAi     >^ 
NETTITHfiJTHCZ^u^/^    E.    K    H 
A'JirBoYTlPuJpoN    ©Y    CI    AN. 
T>^(7EujE    ^YLANkATA 
nATM/\   OILPILVLIQ^    TT    A 
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KAlKHPYiAHOXAoONOr    TT 
Y91(7Y<>1   AujN)MA?A0U)N\  O 

Mv^NoI   MA    l'A    &UJNlo£c£K 
K/iPYKUiNKAlEV    M    E    I    AoJKI 
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Krjpuxwv  xal  Eùvei8o>v 
Ilo[Xé]u.(ov  <I>tXwvo[(;  Map-] 
aGoWioç,   {xavTiç  <I>i[Xr|-] 
jxwv,   aùXyjTrjÇ  $iXd[j.ou- 

<JOÇ. 


Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  donner  un  commentaire  à  ces 
textes;  car  tous  les  termes  en  ont  déjà  été  expliqués  à  propos 
de  la  pjthaïde. 

En  somme,  à  l'époque  d'Auguste,  la  théorie  athénienne 
est  un  peu  plus  brillante  que  dans  le  milieu  du  f  siècle; 
mais  elle  reste  toujours  bien  inférieure  à  ce  qu'elle  avait 
été  sous  Dionysios  et  sous  Agathoclès.  On  n'y  voit  plus 
désormais  ni  pythaïstes  ni  théores,  plus  d'escorte  de  cavaliers 
ni  d'éphèbes  ;  les  jeux  et  les  concours  aussi  sont  supprimés; 
seule,  une  petite  députation  vient  à  Delphes,  et  parmi  elle  ne 
figure  plus  aucun  magistrat  :  ce  sont  exclusivement  des  per- 
sonnages revêtus  de  fonctions  religieuses  ^le  prêtre  d'Apollon, 
les  deux  exégëtes,  le  héraut  d'Apollon  (qui  est  en  même  temps 
prêtre  d'Hermès),  deux  devins,  un  joueur  de  flûte,  et,  parfois, 
un  trésorier;  le  seul  envoyé  laïque  —  et  encore  ne  l'est-il  qu'à 
demi —  est  le  hiéromnémon.  Bref,  c'est  le  second  groupe  des 
chefs  de  la  pythaïde,  moins  le  G-po^-rtylc  krÀ  Ta  c-asc. 

D'Auguste  àDomitien,  nous  n'avons  conservé  aucune  inscrip- 
tion relative  à  la  dodécade.  Mais,  au  temps  de  Domitien,  nous 
constatons  encore  des  changements  dans  sa  composition  : 
d'abord  la  prêtrise  d'Apollon  à  Athènes-  comprend  désormais 
un  cKpyiizpzùç  et  un  hp-ùç;  puis  nous  retrouvons  la  mention  d'un 
hpoT.oibç,  assez   oublié   depuis  le  iv*"  siècle -^ 

La  date  de  ces  textes  peut  se  déterminer  avec  une  approxi- 
mation suffisante.  Considérons  d'abord  les  cinq  listes  où  la 
plupart  des  membres  de  la  dodécade  se  retrouvent  sans  chan- 

1.  On  voit  par  nos  textes  que  toutes  ces  charges  sont  <à  vie,  sauf  celle 
de  hiéromnémon,  qui  est  annuelle. 

2.  La  prêtrise  d'Apollon  parait  être  devenue  héréditaire  dans  la  famille 
d'Hérode  Atticus.  En  etïet  IvjxXr,?  'IlpJjgo-j  Mapaùojvto:  est  itov^ç  'Atîôaawvo; 
pendant  une  quarantaine  d'années  (cf.  n"  55  à  61);  —  son  fils,  IIoA-^/ap^o: 
EùxA£0*jç  MapaOwvtoç,  est  àpytspcù;  Tiêepio-j  KaÎTapo:  Xsoaoro-j  xal  îsps'j; 
Tcatpwou  'AttoUwvo;  {C.  I.  A.,  111,  641);  —  et  nous  avons  probablement  un 
petit-fils  de  ce  dernier  dans  le  Tt.  Kl.  "iTiTrapyo;  Mapaôtôvio;  qui  est  àp/ispô-j; 
Toù  riuôiou  dans  notre  numéro  63  ;  en  tout  cas,  comme  nous  l'avons  dit 
(p.  152,  note  5),  c'est  le  grand-père  du  célèbre  rétheur. 

3.  Il  peut  y  avoir  là,  il  est  vrai,  jusqu'à  un  certain  point,  un  effet  du 
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geiiients,   et  notons  les  synchronismos  qu'elles  nous  donnent 
entre  les  éponymes  d'Athènes  et  ceux  de  Delphes  : 

à  Athènes     'Ap/tTi|jLo;  =:  à  Delphes  'Av-iyévyi;  ('Ap/t'a  t6  a'), 

—  'AttoXyi^i?  —  'AvTiyîVTj;  ( 'Apyja)  xô  j3', 

—  (""^soçiXo;   Aïoôfopo'j  —  Ti[J.oX£tov   ( 'Etxasvtôa), 

—  'ArroXyjÇiç  (i>ù.oy.pd-:o\>;  —  Sevayopaç  ( '^ASpoaâyou), 

—  Nixo'axpaTOç  —  KXéf.jv  ISr/J.ot.. 

La  chronologie  des  archontes  d'Athènes  étant  fort  mcer- 
tame  pour  la  période  qui  avoisine  le  début  de  notre  ère,  nous 
avons  peu  de  chose  à  tirer  de  leur  mention.  Nous  ne  connais- 
sons pas  mieux  les  dates  précises  de  ceux  de  Delphes;  mais, 
avec  eux,  nous  avons  du  moins  l'avantage,  pourvu  qu'ils  se  ren- 
contrent dans  des  actes  d'affranchissement,  de  savoir  dans  quelle 
prêtrise  ils  se  rangent.  Or  c'est  le  cas  pour  quatre  des  nôtres  ; 
et  comme,  par  un  heureux  hasard,  ils  tombent  dans  quatre 
prêtrises  différentes,  leur  ordre  relatif  se  trouve  assuré.  Ce 
sont  (en  adoptant  les  numéros  de  prêtrises  de  M.  Pomtow)  : 

'Avxiyivf\ç,  'Ap/t'a  xô  a'  ==  prêtrise  XXI, 

Tip.oXéwv    'EfxtjisvcSa  —  XXIL 

Sevaydpaç    'A6po[j.àyoj  —  XXIII, 

KXswv  Nr/.ta  '  —  XXIV. 


hasard;  car,  dans  un  fragment  dont  l'écriture  paraît  être  de  la  fin  du  iv  siècle 
avant  Jésus-Christ,  nous  voyons  mentionnés  deux  izç^o-Koioi. 

N»  32  {fig.  35)  : 
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FiG.  35. 


*l£poiro[tot'\ 

St«>XpàT[7)Ç 

*Avxt(pt[Xoç 


11  y  en  avait  dix  au  iv  siècle  avant  Jésus-Christ;  nous  n'en  trouvons  qu'un 
à  la  fin  du  i"  siècle  de  notre  ère.  —  A  la  suite  du  Upouocoç  cité  dans  le  nu- 
méro 63,  nous  lisons  :  ô  èx  Kr,pjx<j«)v  xal  EJvstowv.  S'agit-il  d'un  second 
ispoTiotôç,  appartenant  spécialement  à  ces  deux  familles  ?  La  chose  n'est  pas 
impossible,  puisque  les  Eumolpides,  à  ce  qu'il  semble,  avaient  des  exégètes  à 
eux  (cf.  p.  37,  note  5);  mais  nos  inscriptions,  ne  nous  fournissant  aucun  autre 
texte  analogue,  ne  permettent  pas  de  trancher  la  question. 
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Quant  à  'Avi:r(évT,q  'Apyia  xl  3',  il  ne  nous  est  pas  parvenu 
craffrancliissement  sous  son  archontat  ;  mais  comme,  dans  sa 
•doclécade,  le  \jÀv-iq  est  'Apyr/.X-^ç,  lequel  a  disparu  avec  Ti|xc- 
Xswv,  EsvaYÔpaç  et  Kaeo^v,  il  doit  s'intercaler  avant  Tiy.cLiuy/. 

Yoilà,  je  crois,  tout  ce  que  nous  sommes  en  état  d'établir 
avec  certitude.  Maintenant,  si  nous  voulons  indiquer  approxi- 
mativement les  dates  de  ces  archontats,  le  point  de  repère  le 
moins  incertain  nous  est  fourni  par  (BciçfAoç  Aicoo)po'j.  Son  nom 
en  effet  se  trouve  sur  le  fragment  bien  connu  (C.  L  A.^  III, 
1014,  col.  4)  d'un  catalogue  d'archontes  en  cinq  colonnes 
dont  la  longueur  et  le  point  de  départ  paraissent  aujourd'hui  à  peu 
près  fixés.  Le  dernier  classement  qui  en  ait  été  proposé,  à  ma 
connaissance,  est  celui  de  M.  Kirchner,  à  la  suite  de  son  compte 
rendu  du  travail  de  M.  Fergusoni  ;  il  donne  à  Besçiaoç  (=  Ti;aoa£o)v 
à  Delphes)  l'année  11  avant  Jésus-Christ.  Pour  'AvTiYÉvr^çTb  a',  en 
tenant  compte  de  ce  qu'il  appartient  à  la  prêtrise  XXI  et  qu'il  était 
en  charge  une  année  pythique  (cf.  n°  65),  on  lui  attribuera  l'année 
26  ou  22  avant  Jésus-Christ.  Puis,  d'après  ce  que  nous  savons, 
par  les  affranchissements,  de  la  h3ngueur  respective  des  prê- 
trises de  Delphes,  nous  placerons  SEvayspaç  'Aîpz'^j.iyz'j  vers  7 
avant  Jésus-Clirist,  et  Kasojv  Nr/ia  tout  au  début  de  notre  ère '2. 
Enfin  'Av-rfÉv/îç  'ApyioL  to  g'  devra,  comme  nous  l'avons  dit, 
s'intercaler  entre  26  et  11.  Nous  arrivons  donc  au  résultat 
suivant  : 


A  Ath.  'ApyiTi[j.o;  =àDel.  'AvTiysvrjÇ  tô  a'  pr.  XXI  2G  ou  22  av.  J.-C 

—  'AttoXyi^iç  —  'AvTiYiVYi;TÔ|i'   — XXI  OU XXII  entre  26  et  il     — 

—  ©eofiXoç  AioB.         —  TifAoXswv  — XXII  vers  11  — 

—  'AtioXyi^i?  $tXox.       —  Esvaydpaç  — XXIII  vers  7  — 

—  Nr/daTparo;  —  KXiojv   N-.xia      —  XXIV  vers    1   après      — 


Si  tout  ce  calcul  est  exact,  il  s'en  suit  que  nos  cinq  pre- 
mières dodécades  se  répartissent  sur  une  période  de  vingt-cinq 
ans  environ.  Je  les   avais  crues  autrefois   beaucoup  plus  rap- 

1.  Golting.  gelehvle  Anzeigen,  Juin  1900.  p.  476.  M.  Kirchner  a  reproduit 
depuis,  à  la  fin  de  sa  Prosop.  attica,  le  tableau  où  sont  résumées  ses  conclusions. 

2.  Je  tends  à  remonter,  plus  que  ne  le  fait  M.  Pomtow.  KXiwv  Xtx(a  dans  la 
prêtrise  XXIV,  afin  de  restreindre  la  période  déjà  remarquablement  longue  où 
quatre  ou  cinq  personnages,  —  qui  ne  devaient  pas  tous  être  jeunes  au  mo- 
ment où  nous  les  rencontrons  pour  la  première  fois  —,  continuent  les  uns  et 
les  autres  à  exercer  leurs  fonctions.  Eudes  était  même  déjà  prêtre  d'Apollon 
sous  Euthydomos,  en  38  (numéro  33). 
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prochées,  et  j'en  avais  conclu  au  retour  annuel  de  la  dodécade  à 
l'époque  impériale.  C'est  une  hypothèse  que  rien  ne  justifie  plus 
aujourd'hui.  La  théorie  des  Athéniens  à  Delphes,  sous  Auguste, 
€st  redevenue  assez  fréquente  (nous  pouvons  fort  bien  encore 
ne  pas  connaître  tous  ses  départs)  ;  mais  vraisemblablement 
^lle  n'était  pas  annuelle,  et  nous  ne  savons  pas  si  elle  était 
périodique  ^ 

Quant  à  nos  deux  derniers  textes,  d'après  M.  von  Schœffer, 
l'archontat  de  Domitien  à  Athènes  date  de  85/6  ;  et  un  M.  Tre- 
bellius  Rufus  de  Lamptra  a  été  ensuite  archonte  en  97/8; 
Tinscription  n°  63  serait  donc  de  98/9"^.  Ces  chiffres,  bien 
entendu,  n'ont  rien  de  très  sûr.  Peut-être  faudrait-il  remon- 
ter un  peu  le  second,  en  songeant  que  nous  sommes  toujours, 
à  Delphes,  dans  la  prêtrise  Ej6ù$a[j.oç-EjxX£(Gaç. 

Par  la  suite,  nous  ne  trouvons  plus  expressément  à  Delphes 
la  mention  d'aucune  théorie  athénienne;  mais  nous  lisons,  gravé 
en  grandes  lettres  sur  une  pierre  d'architrave,  le  nom  d'un 
içr^^TiXTiÇ  7ïu6oxp-/;(TToç,  au  commencement  du  iif  siècle  (cf.  C.  LA., 
III/684,  687). 

N°  64  [fig.  36)  : 


TonnuBox  phïtonezithb 
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1.  Par  contre,  à  Délos,  la  dodécade  paraît  avoir  été  annuelle,  au  moins  à 
l'époque  d'Hadrien;  cf.,  outre  Imscription  déjà  citée  (B.  C.  i/.,  XXIII,  1899, 
p.  85),  d'autres  textes  analogues  trouvés  depuis,  et  le  commentaire  de 
M.  DLirrbach  {B.  C.  //.,  XXVIII,  1904,  p.  169  et  sqrf  ). 

2.  De  l'éponyme  delphien  correspondant  à  l'année  d'après  Rufus  à  Athènes, 
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[AJsXçpoî 
tÔv  7:[u]6o)(_pyiaTOV   IÇTiyYiTrjv 
Al'Xiov  Zrjvtova  tÔv    'Aôrivaiov 
7roXii:r)v  auTwv  xal  [SouXêUTrjv 

£;:on^'aav-co. 


II.  AT/as;  Zyjvwv  était  peut-être  venu  à  Delphes  avec  une  dodé- 
cade,  et,  à  cette  occasion,  les  Delphiens  lui  auraient  donné  le 
titre  de  citoyen  et  de  bouleute  de  leur  ville. 

Avec  lui  se  clôt  notre  dossier.  Je  ne  sais  si  les  Athéniens 
continuèrent  longtemps  encore  à  envoyer  à  Delphes  une  dépu- 
tation  officielle.  En  tout  cas,  à  la  fin  du  iv'  siècle^,  Hésychius 
parle  de  cette  coutume  comme  d'une  chose  disparue  (s.  v. 
'AcTpaTïTii    oT    " Kç)\}.7.-oq'   'A0-/5vatcL,  br^z't  zi  "Kç,\j.y-zz  ajTCîç 


nous  savons  seulement  que  son  nom  se  terminait  en  a;.  Or  le  seul  archonte 
que  nous  connaissions  vers  ce  moment  est  un  Zsvayopa:.  On  est  donc  tenté  de 
restituer  ici  son  nom.  Etant  donnée  la  façon  dont  le  graveur  coupe  ses  mots, 
la  chose  n'est  pas  impossible;  toutefois  l'espace  vide,  à  la  fin  de  la  ligne, 
semble  bien  court  pour  ce  supplément. 
1.  C'est  l'époque  de  la  vie  d'Ilésychius,  d'après  Alberti  et  Welcker. 
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Nous  avons  déjà  eu  Foccasion,  en  décrivant  les  diverses 
parties  de  la  théorie,  de  citer  un  certain  nombre  de  décrets 
rendus  en  faveur  soit  d'un  collège,  soit  d'un  ou  de  plusieurs 
personnages  qui  avaient  participé  à  la  fête.  Nous  avons  vu 
honorer  ainsi  : 

N°   M  le  conducteur  d'une  pyrphoros, 

N°  20  une  prêtresse  d'Athéna, 

N««  33,  3i,  35,  36  la  ïétrapole  marathonienne, 

N°^  48,  49,  50  le  collège  des  artistes  dionysiaques, 

N"^  51  celui  des  poètes  épiques, 

N°  53  un  prêtre  d'Apollon. 

Pour  être  complets,  nous  devons  encore  mentionner  quelques 
autres  inscriptions  du  même  genre. 
Sous  Dionjsios  (officiers  de  cavalerie). 


N»  10  [fig.  Ti\ 
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Fig.  37. 
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['EtîJsI  AioxXfjç    AioxXsouç,  [ô  £Ç]a7:oa-a[X£l;  |-i  xàç  à-a]p-/aç,  xal  oî  Ta[pavTi- 

vàpyai  Aïoyê'vr]?    'Apo'-ou  ^], 
[Aujgtov  Ari[xoxpaT£Oç,  xaî  [oî  cp]uXap-/_oi  "Ep[i.[wv  AiIovjtiou,  'Ayc'ac  I^BoûXtovo;, 

Xapix.XfjÇ  0eoôoj-] 
[po]u,   SsvoxXfjç    Ay][xriTp''ou,    x[ai]   xô    xoivov    twv    iTîrswv    £7:oir|aav7[o    tav   tê 

è-'.oa|jLÎav  y.al  à-] 
vaarpocpàv  eùay_r]ULOv[a]  xai  à^t'av  xoS  x£  G£o3  xai  6[aôjv  x[wv  IÇa7:oaxeiA.dtvxojv] 
aùxoùç  xai  xaç  àfJL£X£pa[(;]  tzoXio^.     'AyaOat  xuyai*   £7:aiv£aai  x[ov  xe  i;:;îapyav 

AioxXfjv  Ato-] 
xXÉoç   xaî   xoù;  xapavxiv[àp]y_aç   AïoysvYiv    'Apo'-ou,  Auacov^a   Ar|ta.oxpàxeoç,  xal 

xoùç  çuXap-] 
y^ouç   "Ep[JL(Dva   Aiovuat'oj,  ['AJyi'av  BouXojvo;,  XapixXf,v   0c[ooojpou,  SevoxX^v 

Ari[xr|XpiO"j  xal] 
xô  xoivov  xwv  Itc7i:£ol)V,  xal  a[x]£çpavwaai  xcoi  xou  Geoj  ax[£çpav(joi  wi  7:axpiov  loxi 

AeXcpoTç  Tov] 
x£  t;i;càpyav    AioxXfjv,   xal  xo[ù]ç   xapavxivàpy_a!;    A'.oyivrjv,  [Aufjoiva,  xal  xoùç 

çuXdcpyou;] 
'■'Ep[J.a)va,    'Ayiav,  XapixXîjv,  E£[v]oxX7]v,    xal    xo   xotvôv    xwv    l-;c[£wv    è-l    xat 

eya£6£tat  ai] 
£y_ovx£<;  8iax£X£ovxi  £v  x£  xô  [i]£pôv  xou  'Atto'XXwvoç  [xal  xàij.  -oXtv  xtov  A£Xçîov, 

xal  Orap-] 
y_£iv    aùxoiç    xal  âxyo'voiç  rapà  xaç    7:o'Xto;   7:poÇ£v[îav,  ;:pO|j.avxci'av,  -poo'.xi'av, 

àauXîav,  à-] 
x£X£tav,  ;rpo£Spcav  Ipi  Tiaai  xoiç  [à]yojvotç  oî[;  à  ro'Xtç  XLGr,xt,   xal  xaXXa  oaa  xal 

-oîc] 
aXXoiç  xpo^Évoiç  xal  £Ù£py£xai[ç]  xà;  7io'X[toç.  "Apyo'/-oq  Iluppo-j  2^  jBouXt-jovxojv 

xàv] 
6£ux£pav  É^à^rivov    'Ey_£9'jXo'j   [t]ou  no[XuxX£[xou,   Tapavxîvou   xou  ZEvoxpîxou, 

{j.ax£uovxoç  ScoxuXou  xou  llco<jxpàx[ou.] 


Sous  Agathoclès  (5  èTrî  làç  TupoaoSou; 
N°  19  (/?^.  38)  : 


[ ]£Vtov   ;:a[ nap£7:i8aijL''av  xal 

àvaaxpocpàv  èTZOïrJaaxo] 
[£Ùay_Tj[JLOva    xal    à^t'av    xou]    x£    0£ou   xal   xo[u   5àjuL0u   xou    'AGr,va''[wv    xal  xà; 

àtx£X£paç  7:0X10;.    'AyaOat  xûya-.  •] 


1.  Les  noms  des  officiers  peuvent  être  restitués  avec  certitude  d'après  les 
numéros  8  et  9. 

2.  Pour  le  nom  de  rarchonte  et  des  bouleutes  delphiiens,  cf.  le  numéro   il. 

3.  EîprjvaToç  Eîpyivatou  est  mentionné  avec  cette  qualité  dans  le  numéro  13.  rt. 
1.  22. 
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[8£8o)(_0at  Tai]   r.ôXîi  tcov   ^tkc^MV    èTïaivéaat  Eîpyivaiov  Et'pyi[vaiou    'AG]yiv[aTov, 

xal  aTSçavcoaat] 
[aùxôv  Twi  Tou  Gîou]  aTScpavœt  cbi  x:àtptov  laxi  AeXipoTç  axecpavouv  to'j;  eùepyetàç 

à[p£Ta;   £V£xev] 
[xal    cptXoTi(a.ia]ç    àç    ey^wv    Stare^sï    tioti    xe    x6    Upôv    xal    ràv    7:dXtv    àjiôîv, 

uTcàpy^Eiv  8e  aÙT(Jo[t  xal] 
[Ixyo'voiç    ;:poÇ]£viav,    TîpOjJiavTSiav,  Tcpoôixiav,  àauXcav,    aTréXeiav,    Tiposôptav    Ijjl 

xrôcai  TOiç   [àyoSvoiçj 
[oTç  à  TToXc;  TJtÔYjTi,   xal  là  aXXa  tctJLia  xravTa  oaa  xal  toi;  aXXoiç  rpoÇévoiç  x[a]l 

£Ù£pY£Tai[ç  xàç] 
[ttoXio;  U7îàpy£i],    àzoax£ÎXai  8e  aùxoiç  xoùç  àpyovraç  xal  Çlvia  ta  [xéyiaxa  [Ijx 

Twv  vo[j.o>v.  "'ApyJovToç] 
[SevoxpàiEJo;  ^ ,  (BouXeudv-wv  xàv  8£UT£pav  é^afxyjvov  TijjloXéwvoç  xou  'E[[j.[j.]£vi8a, 

Nixo8a[jLOu  to[u] 
l'StpaTwvoç,  Y]pa(jiu.aT£uovTo;  hl  (BouXaç  "Apy(_wvo;  xou  KaXXixpàieoç. 


■  o  Y  A  o  hTta 

'OAEITaN   AE^^/IN   EnAlWElAltl   PHNMONE 
TE<t>/*Nnir!irATPioNEl"tiAEA*oi2Z:TE*AMoYNToYI   E  Y   F  P/fr 
i^^A2ExA^JAlA,TE'\tlno^\TETo\tPONKAlTAN'^o^\N/^MnN  rn/\px 

tENlANrpoMAN   TeiANfPoûiKlANASYMANATEAElANTTPo   E   ÛPIAN 
IGHTlKAlTAAA^ATlMlA^ANT^oîAKAlTOl£A^^o^î;■p  PoIENoi  z 
/APolTEIAAIÛEAYToirToYIAP^oNTAlHAirENlATAMErilT 
/olBOYAEYcNTANTANAExTefAN  E  lA  MHNonTiM  oaçanOSToye 
'AMMATEYONTOZAEBorAAZAPXnNorToYKAAMKPKTEcS 


20J 


j£éc 


FiG.   38. 


Sous  Architimos  (hiéromnémon) . 

N°  65  (J5.  C.  H.,  XYIII,  1894,  p.  91,  troisième  texte) 2  : 

"Ap7_ov[TO(;  £]v  'AG[T]v]a[ç  'Ap/_iT''[JL[ou,  Twi]  Î£po[jLVTj[ji.ovi  0paauxX[£]ï  'ApyjxXéouç 
'AÔYivaLOJi  AaxtaSyn.    'E7:£t8ri   ©paauxX^ç    'Apjiy.Xéoi    'A6y]vaïo; 

[ô  UpO[jLvr^a.ojv,   £7ît8a]jj.Y|aaç  £V  xàv  TidXiv   à[ji.(Sv,  tdcç   [xe]   ôuaîa;  xàç  uTiÈp    xou 

8a[j.ou  xou    'AGavaîojv  k'Ôuae  xàx  xà  ;tàxpta,  xàv  xe  :rap£:r'.- 

[Satxtav  £7:oir^jaaxo  xaXàv  xal  £Ùa/_rj[j.ova,  xou  x£  OL-^(ji[yo{\  xtov  IluGtojv  auvx£X£t- 

[xÉvou,  expiVEV  £Ùc>£5toç  xal  Sixaio);,  £Ùvo'to(;  x£  xuYy_av£i 


1.  La  restitution  est  certaine  d'après  numéro  20). 

2.  Corrections  au  texte  donné  dans  le  Bulletin  : 

T 
L  2  :  KATA  (un  des  T  en  surcharge). 
1.  6  :  ENKTHSIN  au  lieu  de  EFKTHSIN. 
1.  7  :  HASIN  au  lieu  de  HASI. 
1.  7  :  ETEPTAIS  (sic)  au  lieu  de  ETEPPETAIS. 
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[5taxe{][JL£V0ç  xà  kotI  ~àv  ttoXiv    àjjiwv,    àyo)vtaa[j.£v[o';    -:]z    Iv    tôc    îSia  raTp(o'. 

tpaytoôta  xatVTJ  /.ai  vtxàora;  latîçavojac  tÔv   ôa;jLOv  à- 

[[j.]wv.    'AyaQai  Tuyai'  SsBoyôai   -ai  TroXst  xtov  A£[X©w]v  STzaivs'jai  0paTJXÀf;v 

'Ap/r/.Xsoç  'AGrjvaiov  tÔv  icpo|JLvàuLOva,  xai  oeoo'aOai  aj- 

Tto    rapà    TÔcç    7:0X10;    aù-:w   xai    âxyo'voi;  TcpoÇôvîav,    [;:pJo[JLavTciav,   ;:poôixiav, 

àauXi'av,  àTcXsiav,  yà;  xal  oîxiaç  IvxTricriv, 
-pOcBpiav  s|j.  Tcàaiv   xoiç  àyoSvoi;  oiç  à  -oXi;  Ti0[r|T]iv,  xal  ràXXa  -tfjiia  oaa  xaî 

TOiç  aXXoi;  7:po^£voi;  xal  £'jcp(y£)-:aiç  UTzapyci, 
àvaypatj^ai    8s    xo'Bs   tÔ    'j'àœiau.a    èv    rtoi   lépoi  tou     'A;:[o]XXojvo;   tou   HuÔio-j. 
"Ap/ovTO;  'AvTiyivo'j;  -ou   'Apyîa,  [j.t,vÔ;  'HpaxXsîou,  [jîou-J 
[Xeuo'vJTfov  <ï>iXX£a  xou  Aajjivîo;,   'AOaviojvoç  70u  Ka[zoc]v/>.07.. 


En  somme,  la  rédaction  de  ces  décrets  est  assez  monotone  : 
les  considérants  rapj3ellent  toujours  la  piété  du  bénéficiaire 
envers  Apollon  et  sa  bienveillance  à  l'égard  de  Delphes  ;  et  les 
honneurs  décernés  se  ramènent  constamment  aussi  à  une  même 
formule,  l'énumération  bien  connue  de  ces  privilèges  qui 
ne  devaient  plus  en  être,  puisqu'on  les  accordait  à  tout  propos 
et  à  tout  le  monde.  Pourtant  de  cette  phraséologie  banale  il 
ressort  pour   nous  quelques  indications  utiles. 

Ainsi,  qu'il  s'agisse  d'un  personnage  en  particulier  ou  d'un 
groupe  en  général,  on  n'oublie  jamais  de  mentionner  le  luxe 
et  la  magnificence  de  son  séjour  à  Delphes. 

Evidemment,  si  l'Etat  avait  fait  seul  les  frais  de  sa 
théorie,  un  éloge  semblable  ne  serait  pas  accordé  à  tel 
ou  tel  citoyen.  Le  Trésor  pubhc  fournissait  bien  quelques 
fonds  ;  par  exemple ,  dans  uue  inscription  du  Corpus 
(C.  /.  A.,  II,  814,  1.  34),  un  talent  est  affecté  à  des  archi- 
théores  ;  et  le  scoliaste  d'Aristophane  nous  parle  aussi  d'une 
indemnité  de  voyage  versée  par  les  colacrètes  aux  théores  qui 
se  rendent  à  Delphes  (scol.  Oiseaifx,  v.  1541)  :  'AvopsTiwv 
Ypaçît  O'JTOJ^*  «  zoiz  oè  '.cuai  IIuGwcî  (itb)pziç  tcùç  y.cXaxpETaç  sisivat 
£/,  T(ov  vai)y.X'/;pr/.o)v  èçoctcv  àpyjpia.  v.o(.\  =lz  àV/vC  c  -i  3(;v  zir, 
àvaXwaau  »  Mais  cet  argent  était  insuffisant  pour  représenter 
dignement  Athènes;  on  se  piquait  d'émulation,  on  voulait  se 
rendre  digne  d'un  décret  des  Delphiens,  et,  pour  cela,  il  fallait 
avant  tout  dépenser  beaucoup  d'argent.  Le  mot  de  liturgie  ne 
se  retrouve,  dans  nos  inscriptions  qu'à  propos  des  artistes 
dionysiaques  (n°  49,  1.  51  :  tcjç  aoi-cùç  to)[v]  t£-/vit3cv  tojç  è-i- 
C£ca[j/rf/,CTaç  xa[l  \]z\zi^O'jpyr^'Ab-ûcç.  —  Cf.  n°  48,  1.  29  :  èv^avusi 
0  è7ïi[j/=A'^TY]<;  aÙTtov  ^I^iX6opc[j.oç  cs5a'::av[-/;y,£vaL  Tav  a-jvs^sv  Tt7)v 
T]£7viTav  xp/i^-aTa  oùx  bXi-(a).  Toutefois  il  n'est  pas  douteux  qu'un 
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archithéore,  un  kG^iâ-Mp^  un  conducteur  de  pyrplioros  remplis- 
saient aussi,  de  fait,  une  liturgie. 

En  retour,  on  recevait  le  titre  de  proxène  de  Delphes,  accom- 
pagné le  plus  souvent  d  un  éloge  et  d'une  couronne;  c'était 
la  récompense  courante.  Parfois  aussi  il  se  nouait  des  rap- 
ports plus  étroits  entre  Athéniens  et  Delphiens.  Par  exemple, 
le  hiéromnémon  Thrasjclès  a  été  invité,  à  Delphes,  à  faire  partie 
du  jury  des  jeux  pythiques  ;  pour  répondre  à  cette  atten- 
tion, une  fois  rentré  à  Athènes,  il  fait  hommage  au  peuple 
de  Delphes  d'une  couronne  qu'il  a  obtenue  dans  un  concours 
de  tragédie  nouvelle  (n"  65). 

D'autres  fois,  on  était  non  seulement  proxène,  mais  encore 
théorodoke;  ainsi  le  prêtre  d'Apollon  A-^jj/rjTpioç  'ApiaTcHvcu 
s'était  chargé  d'accueillir  chez  lui  les  Delphiens  de  passage  à 
Athènes  (n°  53,  col.  I,  1.  4  :  {jr.àpyMv  ce  xal  Osojpocoxc;  xaç 
TTOAic;  ài^.wv).  Le  décret  suivant,  en  l'honneur  (ï'AT.zu.boMpoq 
'OAu,u::isco3pcu,  nous  offre  un  autre  cas  de  théorodokie. 


N«  66  (fig.  39)  : 

'A  Y  a  0  a  t  T  û   •/   a  i. 

'"'EBoÇs  tài  ttoXei  £v  àyopài  teXeich  a'j[jL  t|ia<poiç;  -ai;  âvvojjLotç.    'E7:£iûr]    'A;ioX- 

ÀoSfopo;    'OXujj.7:to8(opo'j    'A9r]varo;, 
[::]apay.XyiG£\?    ànô    xwv    IÇaTToaxaXévTfov     'jko    xàç     7:0X10;,     ïr.iùw/.ty     âautôv 

à7:po©aT'-aTf-)ç   Iv   16  auvaytovî- 
[ÇJaaôai    xài    r.ukv.    z'ix^t    xpiaiv    tàv    ~z^\    lojv    t£[X£vifov    y.aX    xaç    à|j.^tXXoYOu 

•/fopa;,   7:£p"l  -Xsiaxo'j   xtOéaîvoc 
xav    x£    r^ozX    xôv    6£Ôv   £Ùa£6£iav    xa\    xàv    EÙ'voiav    xàv    tzox-.    xàv    7:oX'.v,    xat, 

-apay£Vo'[jL£voç,   xà  x£  r.ox\  xàv  xpiTiv 
[ajuvéxa^E   8£o'vxfoç,  TTtouôa;  x.al  ç iXox'.;x'!aç  oùOiv   £v[Xj£Îrfov,  xaî  xàv  ârioatxîav 

£r:oir[aaxo  £'ja-/7];j.ova, 
[•/.ait,   ocjov   ypovov  àÇîcoaav   aùxôv   xoî  y.a(Û)£axa pivot  u;:6  xaç  -oXio;,  £;:î  xauxa 

7:0Xc'[J.£lV£,    TJtJLipavfj    TCOIOJV 

[xàv   a]uxoî>    aî'pcaiv    av    sysi    7:0x1    xàv    7:oXiv.    Tu/ai    àyaOàt  •    ô[t]8o'-/0ai   xài 

7:0X31  £7:aivi'jat    'A7:oXXo8o>pov    'OXuijlt:'.- 
[oooSpoJu    'AOr,vaïov    £Ùvoîaç   £V3X£v    xai    (piXoxi|i.''a;    xa;    £v   [xà]v    7:o'Xiv,   7:apa- 

xaX£iv   Z\  aùxôv  xal  Iv  xô   [X]ot7:ôv  Sia^u- 
[XàÇj£iv    xàv    aùxàv    7:poafp£aiv,    £iooxa    oxi    à    7:0X1;    xo?;    '^(Xoi;    xai     £Ùvo'ot; 

xaxa^t'a;   o.-o'^iùmx'.   xà;  yapixa;   8ià  7:a- 
[vxo';,   8]£Bo'a6ai    Bl  aùxoJt    xaî   xot;    âxyo'voi;    7:poÇ£vc'av,    7:po[JLavxc:av,    àauXiav, 

7:po8ix.iav,   àx£X£iav,  Tipocôpîav   iv  ;:àai 
[xot;]   àytovot;    01;    à    7:oXt;    xtGrixt,    xai    yà;    xat    otxt'a;    lyLxJxYiaiv    xa\    xàXXa 

Tiàvxa  oaa  xaî  xot;  àXXoi;  7:poÇ£vot;  xat  £Ù£- 


iU 
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Ui 

-^X^^t^Z^WtJ-'^^T. 

<z'^<%i^<--^^     :: 

\ 

u«-WHi,  ^w^V-Cuo^ 
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[pyiraji;     ta;    t:oXic;,     £l[j.£v    8s    aùiov    y.olI     Oetopoôoxov    T(Ï>v    te    IIuOûov    xai 

HtoTYipû-)V,   7i£[jn|/ai  8s  aÙT(ï)i  xai  Çsvia,   l;ri[i.£X- 
[sïaGJac  8s    toÙ;    apyoy-a;  y.al    Tispi    xàç    àvazo|j.i8àç    [aùjxou,    l'va   TiapaTisjxçGf} 

o)ç    àacpaXsaTaTa,   [àvajypa^j^at   8s  xaî  tÔ[v] 
[ypafxfjijats'a  ràv   [jlsv  7:po^svcav  sv  twi  (JouXsitoi  xà[T  xôv  vd[j.]ov,  xô  [8s  t|*a^[a|ji.]a 

èv   Tov   Tor-/ov  Tou  ol'x[ou  tou]    'AOr|Vaitov. 

Je  n'ai  pas  cité  plus  haut  cette  inscription  parce  qu"A7:oX- 
Ih^Mpo:;  n  j  est  pas  expressément  désigné  comme  membre  de  la 
théorie  athénienne;  toutefois  j'interpréterais  volontiers  de 
cette  façon  les  termes  riOcpavlr^Oûq  à-âb  twv  àça-ojTaAevKov  \JT.o 
Tac  T.ôXizç  (1.  3).  S'il  en  est  ainsi,  nous  avons  là  un  nouvel  exemple 
des  bonnes  relations  que  la  pjthaïde  créait  entre  Delphes 
et  Athènes.  La  ville  de  Dephes  était  en  procès  au  sujet  de  cer- 
tains sanctuaires  et  d'un  territoire  contesté;  elle  prend  comme 
arbitre  nn  des  députés  athéniens  ;  celui-ci  s'acquitte  bien  de 
sa  mission,  et,  pour  le  récompenser,  on  lui  accorde  l'honneur 
de  recevoir  les  hérauts  qui  viendront  annoncer  à  Athènes  les 
Pythia  et  les  Sôtèria'. 


1,  Nous  ignorons  la  date  précise  dudécret:  car  il  ne  porte  pas  de  nom  d'ar- 
ciionte.  —  Il  est  gravé  sur  la  pierre  inférieure  del'ante  Nord,  dont  il  forme  le 
bas;  au-dessus  est  une  proxénie  accordée  à  trois  Athéniens  sous  l'archontat 
de  Aj(T(ov.  Ce  dernier  texte  doit  être  antérieur  au  nôtre;  car  il  est  d'une 
écriture  plus  large,  et  en  meilleure  place;  or  M.  Pomtow  place  Auo-tov  vers 
243.  Notre  inscription,  disons-nous,  est  postérieure;  mais  son  écriture  ne 
permet  pas  de  la  faire  descendre  bien  bas.  A  cet  égard,  si  nous  lui  cherchons 
dans  notre  dossier  des  points  de  comparaison,  nous  les  trouvons  dans  les 
décrets  rendus  en  faveur  de  la  Tétrapole,  en  particulier  dans  les  numéros  34 
et  35,  ce  qui  indique,  à  peu  près,  le  premier  quart  du  ii^  siècle  avant  Jésus- 
Christ. 

Cette  conclusion  admise,  je  me  demande  s'il  ne  faut  pas  voir  dans  le  procès 
auquel  s'est  trouvé  mêlé  Apollodoros  (uspl  tûv  zeiizvzMv  y.cà  -ràç  àfjLçtXÀdyou 
■/a)paç\  un  de  ceux  dont  il  est  question  dans  les  actes  gravés  au-dessus  du 
Monument  bilingue.  Là,  on  le  sait,  quand  il  s'agit  de  déterminer  à  nouveau, 
en  H7,  les  hmites  du  territoire  de  Delphes,  les  Amphisséens  se  réclament  d'un 
jugement  rendu  jadis  sous  la  présidence  du  stratège  Thessalien  Pausanias.  Or, 
pour  d'autres  raisons,  j'ai  été  amené  à  placer  en  195  la  date  de  ce  fragment 
{B.  C.  ii.,  XXIII,  1903,  p.  144).  Apollodoros  a  peut-être  fait  partie  de  la  com- 
mission présidée  par  Pausanias  :  cela  daterait  exactement  notre  numéro  66  de 
l'année  195.  L'hypothèse  est  assez  séduisante:  mais,  étant  donné  le  vague  des 
termes  employés  ici,  ce  n'est  toutefois  qu'une  hypothèse. 
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Tels  sont  les  renseignements  nouveaux  que  nous  four- 
nissent les  inscriptions  de  Delphes  sur  la  théorie  envoyée  par 
Athènes  au  sanctuaire  d'Apollon  Pythien.  Evidemment,  malgré 
le  nombre  assez  considérable  de  nos  textes,  nous  ne  les  avons 
pas  conservés  tous,  et  il  doit  même  nous  en  manquer  d'impor- 
tants; car,  par  exemple,  sans  des  découvertes  faites  à  Athènes, 
nous  ignorerions  entièrement  la  présence  dans  la  pjthaïde  de 
la  prêtresse  d'Athéna,  et  nous  n'aurions  qu'une  simple  allusion  à 
l'ennéétéride.  11  est  regrettable  aussi  que,  de  tous  ces  documents, 
un  seul  soit  antérieur  à  Tépoque  romaine,  et  que,  pour  la  belle 
période  de  l'histoire  d'Athènes,  nous  en  soyons  réduits  à  nous 
représenter  la  pythaïde d'après  celle  du  if  siècle,  sur  la  simple 
garantie  de  la  persistance  ordinaire  des  ritesreligieux  dans  l'anti- 
quité. Il  serait  donc  fort  à  souhaiter  que  des  fouilles  heureuses 
auPythion  des  bords  de  l'Ilissus  vinssent  un  jour  compléter  le 
dossier  du  Trésor  des  Athéniens. 

Malgré  tout,  nous  pouvons,  je  crois,  dès  aujourd'hui, 
nous  former  une  idée  assez  précise  du  cortège  qui  se 
rendait  à  Delphes  et  des  fêtes  qu'il  y  célébrait.  Mais 
comment  la  procession  s'organisait-elle  en  Attique?  quel 
itinéraire  suivait-elle  ?  quelle  était  la  date  de  son  voyage?  au 
bout  de  quelle  période  de  temps  en  revenait-il  une  nouvelle? 
enfin,  et  surtout,  pour  quel  motif  Athènes  avait-elle  institué  et 
a-t-elle  gardé  si  longtemps  cet  usage?  Ce  sont  là  toutes  ques- 
tions auxquelles  nos  inscriptions  ne  touchent  que  par  hasard  ; 
et  à  leur  sujet  les  textes  littéraires,  nous  l'avons  dit,  sont 
rares  et  assez  obscurs.  Je  voudrais  du  moins,  pour  terminer, 
résumer  en  peu  de  mots  ce  que  nous  savons  à  présent  de  ces 
divers  points. 

Sur  le  départ  de  la  théorie,  nous  en  sommes  toujours  réduits 
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aux  deux  passages  déjà  cités  de  Philochore  et  de  Strabon^; 
mais  nous  sommes  peut-être  à  même  maintenant  de  les  mieux 
comprendre  et  de  les  concilier.  La  procession  se  mettait 
en  route  quand  l'éclair  avait  brillé  sur  THarma  voisin  de 
Phylé  ;  or  cet  éclair,  on  l'observait,  au  dire  de  Philochore, 
du  Pythion  d'Œnoé,  et,  d'après  Strabon,  de  l'autel  de  Zeus 
Astrapaios  à  Athènes,  entre  le  Pythion  et  rOljmpieion.  Les 
deux  textes  paraissent  contradictoires.  Mais  qu'on  se  rap- 
pelle l'histoire  de  Tintroduction  du  culte  apollinienen  Attique  : 
son  influence  s'est  fait  sentir  d'abord  sur  la  côte  Est  et  dans 
la  Tétrapole  marathonienne;  elle  s  y  est  maintenue  fort  puis- 
sante de  tout  temps;  et,  dans  la  première  moitié  du  if 
siècle,  nous  avons  encore  vu  les  gens  de  la  Tétrapole  envoyer 
à  Delphes  des  députés  sans  qu'il  y  ait  trace  de  théorie  athé- 
nienne, et  se  faire  confirmer  isolément  par  le  dieu  d'an- 
tiques privilèges.  Dès  lors,  pour  le  cas  d'une  pythaïde  repré- 
sentant r Attique  entière,  une  assez  grande  difficulté  devait 
sûrement  se  présenter  :  d'une  part,  la  Tétrapole,  considérée 
comme  le  premier  séjour  d'Apollon  en  Attique,  ne  pouvait  pas, 
pour  aller  honorer  son  dieu  dans  son  nouveau  sanctuaire,  se 
régler  sur  un  ordre  venu  d'Athènes;  mais,  d'autre  part,  la 
capitale  n'aurait  pas  consenti  non  plus,  pour  une  fête  qu'elle 
voulait  célébrer  avec  tout  l'éclat  possible,  à  dépendre  d'un  de 
ses  dèmes.  On  avait  donc  sans  doute,  pour  résoudre  la  diffi- 
culté, cherché  un  moyen  de  concihation  :  d'Athènes  et  d'Œnoé 
à  la  fois  on  observait  un  signe  naturel;  quand  il  avait  paru, 
la  procession  de  la  Tétrapole  se  mettait  en  route,  comme  celle 
de  la  capitale;  elles  se  rencontraient  en  chemin,  et  ainsi  elles 
arrivaient  unies  à  Delphes  :  les  deux  orgueils  étaient 
saufs. 

La  Voie  Sacrée  primitive,  de  l'Attique  à  Delphes,  partait  de 
la  Tétrapole  et  laissait  Athènes  de  côté.  M.  Curtius  parait 
l'avoir  établi  d'une  façon  certaine'^;  et  d'ailleurs,  quand  les 
députés  des  Thraces  Dolonques,  venant  de  consulter  l'oracle 
d'Apollon,  suivent  jusqu'au  bout  cette  route  à  travers  la  Pho- 
cide  et  la  Béotie,  ils  sont  obligés  de  se  détourner  pour  aller  à 
Athènes  :  l'expression  d'Hérodote    ne    peut    pas    s'expliquer 


1.  Cf.  p.  14,  note  2,  et  p.  11.  noie  4. 

2.  Curtius,  Zur  Gesckichte  des  \Vegebai/s  bel  den  Gviechcn  (dans  les  Gesam- 
melte  Abhandlungen^yo\.  I). 
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autrement ^  Bien  entendu,  les  Athéniens  firent  passer  plu» 
tard  par  leur  ville  la  Voie  Sacrée;  ils  la  considéraient  comme 
leur  chose  propre,  comme  leur  œuvre,  —  ou  celle  des  dieux-.  — 
Leur  héros  national,  Thésée,  l'avait  purgée,  disaient-ils, 
des  brigands  qui  Tinf estaient,  et,  en  souvenir  de  ce  fait,  la 
pythaïde  était  précédée  d'hommes  portant  des  haches'^;  ou  bien, 
d'une  façon  plus  simple  encore,  c'était  le  chemin  suivi  autrefois 
par  Apollon  quand  il  se  rendit  d'Athènes  à  Delphes ^ 

Nous  n'avons  sur  le  tracé  de  cette  voie  aucun  rensei- 
gnement précis  ;  mais  peut-être  ne  faut-il  pas  négli- 
ger certaines  indications  éparses  qui  se  rapportent  plus^ 
ou  moins  directement  à  la  question.  Par  exemple,  au  Nord 
d'Athènes,  il  y  avait  un  Pythion  àDaphni^;  la  théorie  s'y 
arrêtait  sans  doute  tout  d'abord,  et,  par  conséquent,  la 
Voie  Sacrée  de  Delphes  se  serait  confondue,  au  début  de 
son  parcours,  avec  celle  d'Eleusis.  Ensuite,  à  Acharnes, 
nous  connaissons,  par  Athénée,  l'existence  d'un  collège  de 
Tuapao-LTCL  se  rattachant  à  Apollon,  puisqu'il  devait  fournir  au  dieu 
le  sixième  des  grains  qu'il  perce s^aif^  :  là  était  peut-être  une 
nouvelle  station  de  la  théorie.  Nous  supposerons  encore 
sur  sa  route  Tanagra  :  car  cette  ville,  d'après  Pindare,  avait  été 
le  point  de  départ  d'Apollon  dans  son  voyage  pour  Delphes", 
et,  en  tout  cas,  elle  était  située  dans  cette  vallée  de  l'Asopos 
par  où  passait  la  Voie  Sacrée  primitive  partant  de  laTétrapole. 
Enfin,  nous  pouvons  placer  avec  certitude  un  dernier  point  sur 

1.  Hér.,  VI,  34,  2  :  îovte;  6è  ot  AoXoyy.oi  7r,v  ipr^v  ôSbv,  Sta  <I>a)X£(ov  -t  /.al 
BouoT(ï)V  r,Vcrav  •  y.a;  crça;  w;  oùôîl;  èxà/.îî,  ÈXTpaTrovTat  eu'  'A6r,v£'cov. 

2.  Aristide,  PaJiathen.,  p.  ■189,  8  :  -b  oï  or,  xal  Tr,v  si;  Aca?o-j:  ôobv  k'pyov 
elvat  Tr,ç  nôleoi;,  xal  Tr,v  Ôswptav  Tr,v   Il-jÔiàSa    'AOr,vat(ov    (jlôvov  Tîa-rp'.ôv  Tt  av 

el'TTOiç,  rj  Twv  6£(T)V  ccTravra  -ra-j-"  clvai. 

3.  Esch.,  Euinénides,  v.  12  : 

Iliu-Tco-jcrt  ù    a-jTOv  xal  crs^^o-jaiv  txîya 
xsàs-jÔotcocoI  uaîôî:   'llcfiata-to-j" 

et  le  sc'oliasle  :  xs  as-jOou  oior  oî  'A6r,vaïot.  ©TiTs-j;  yàp  tt,v  ôôov  £xi6r,p£ 
Tôiv  ).Tj«TT0)v'  xal,  OTav  7r£[jL7r(ocrcv  cî;  A£A:po-j;  Oîtopioa,  TtpoîpyovTat  £//jvt£:  t:£/.£X£'.; 
â)ç  6tr][JL£poWovT£;  Tr,v  yr,v. 

4.  Ephore,  dans  Strabon  {F.  H.  G.,  I,  p.  255,  fr.  70)  :  ...  xa6"  ov  ypôvov  tov 
'AuÔAÀojva,  Tr,v  Yr,v  ÈTCiôvia,  r,jx£poCiv  toÙ:  àv6po)7io-j;  aTrô  t£  tcov  àvr,a£p(ov  xapTCiôv 
xal  T(ov  pi'cov,  et  'A6r,và)v  6'  ôp;xr,6ivTa  èirl  AcÀço'^;  Ta-jtr.v  iivai  Tr,v  c.6c*v.  r,  vCv 
'A6-/)vaïoi  TYjv  ll-jôtaôa  TvsfxTiouat. 

5.  Cf.  page  9. 

6.  Athénée,  p.  235,  c  :  tov  g'  éxria  uapéxôiv  eî?  rà  àpx^^^  "'f*  'A-o),À(ovt  to-j; 
'AyapvÉcùv  Trapao-'TOUç  àTib  ty];  txXoYr,ç  tcov  xptôtov. 

1.  Scol.  d'Eschyle,  iiVm.,  v.  11  (cité  p.  4,  note  3). 
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son  chemin  :  c'est  Panopée  (ou  Phanotée) ,  on  Pliocide  ;  carEphore, 
racontant  les  exploits  d'Apollon  sur  la  voie  cpie  suit  lapytliaïde, 
donne  ce  bourg  pour  théâtre  à  la  lutte  du  dieu  avec  Tityos'. 

Trois  inscriptions  seulement  font  allusion  à  la  date  du  voyage. 
Sous  Parchontat  d'Eù0j5c;j.oç,  vers  38  avant  Jésus-Christ,  la 
courte  liste  des  représentants  d'Athènes  (n"  55)  est  accompa- 
gnée de  la  mention  IIuOiwv  cv[-(i)v].  De  môme,  quelques  années 
plus  tard,  sous  'Ap7LTi;j.c;,  en  26  ou  22  avant  Jésus-Christ,  0pa- 
G\jvSk'qq  'ApytxA£cu;,  liiéromnémon,  membre  d'une  dodécade, 
(n°  57)  se  trouve  à  Delphes  juste  à  temps  pour  être  juge 
des  Pytliia  (n°  65).  Or  les  jeux  pythiques  avaient  lieu  en 
Bcuv.ck-ioq  (2°  mois  de  Tannée  =  M£T3cy£itvuov  à  Athènes  =  Août)  ^. 
D'autre  part,  l'année  d'après  l'archontat  de  Rufus,  vers  95  après 
Jésus-Christ  (n"  63),  la  théorie  est  envoyée  en  Bca66cç  (S*"  mois 
=  BcTiCpciJAbiv  à  Athènes  =  Septembre).  11  n'y  avait  donc  pas, 
pour  notre  procession,  une  date  fixe  comme  pour  la  plupart 
des  grandes  fêtes   d'Athènes. 

Nous  trouvons  l'explication  de  ce  fait  dans  Strabon,  toujours 
au  même  endroit  :  l'éclair  surl'Harma  était  observé  pendant  trois 
mois,  à  raison  de  trois  nuits  et  trois  jours  consécutifs  chaque  mois 
{ÏT^pouv  o'  ÈTzl  zpzlq  [J/?;vaç,  y«aO'  iy.ac-TOv  [j/?jva  stlI  zpelq  r,\)Jpxq  xal 
vuy.Taç).  Nous  connaissons  deux  de  ces  trois  mois  ;  il  s'en  suit  que 
la  dodécade  —  et  sans  doute  aussi,  avant  elle,  la  pythaïde  — 
avait  lieu  soit  dans  le  premier  trimestre  (Juillet-Aoùt-Septembre) , 
soit  dans  le  cours  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  mois  de 
l'année  (Aoùt-Septembre-Octobre).  Par  conséquent,  elle  ne  coïn- 
cidait ni  avec  la  théorie  de  Délos  (qui  ne  partait  pas  avant 
Mcuvr/iwv  =^  'Evoij:iûZi-pzT.ioq  à  Delphes  =  Avril),  ni  avec  la  fête 
athénienne  des  purifications,  les  Thargélies,  liées  pourtant, 
comme  nous  l'avons  dit'^,  au  culte  d'Apollon  Pythien  (celles-ci 

1.  Ephore  (F.  H.  G.,  I,  p.  255,  fr.  "70:  suite  du  passage  cité  plus  haut)  : 
vevdfxsvov  os  xatà  riavoTCcàç,  Tct'jov  xataXCirat,  ïy/rmx.  tov  tottov,  piaiov  avôpa 
xai  uapàvo[j.ov. 

2.  Cf.,  par  exemple,  C.  /.  A.,  II,  551,  1.  52  (=  B.  C.  H.,  XXIV,  1900,  p.  85, 
I.  2):  "ApyovTo?  èv  AsAcpoiç  'Apcoruovo;  to-j  'Ava^av6pt8o'j,  [xr^voç  Bouxartou,  TLv- 
6totç.  J'évite  à  dessein  de  citer  linscription  C.  I.  G.,  1688  =  C.  I.  A.,  11,  545, 
parce  qu'à  l'endroit  qui  nous  intéresserait  (1.  45)  le  texte  généralement  adopté 
n*j9ca  ô'  à[Y]ôvTuov  to-j  Bo-jxatto'j  [xr,vo(ç  to'j  âv  ^c.l(ooïç  repose  sur  une  correction 
arbitaire;  la  pierre  porte  II-j6caoa  àov-wv.  Mon  camarade  Bourguet,  dans  sa 
thèse  consacrée  à  l'Administration  financière  de  Delphes  au  iv^  siècle,  doit 
revenir  très  prochainement  sur  ce  texte.  En  tout  cas,  le  décret  rendu  sous- 
'AptCTTccDv  nous  donne  la  date  des  Pythia  en  130  avant  Jésus-Christ. 

3.  Cf.  p.  12  et  sq. 
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se  célébrant  en  ©apyr/Auov  =  'Hpay.Xsîo;  à  Delphes  = 
Maii). 

A  cela  on  objectera  peut-être  que  les  décrets  rendus  par  la  ville 
de  Delphes  à  l'occasion  de  la  pylhaïde  sont  datés  du  second 
semestre.  Ainsi,  sous  Dionysios,  décret  en  faveur  du  person- 
nage qui  escorte  la  Tzupopôpc;  (n°  11)  :  apycvx:;  ÎIuppcu, 
i3guA£u6vto)v  làv  csuTÉpav  £;à[j//;vov...  ;  —  décret  en  faveur 
des  officiers  de  cavalerie  (n°  10)  :  même  rédaction  ;  — 
sous  Agathoclès,  décret  en  faveur  d'Eîpr^^ai:;  E\pç/y.''.z'j,  chargé 
des  TTpSŒOÎoi  (n"  19)  :  à'p'/cvTcç  Zîvcy.paTîsç,  ■jO'JLe'JZ'/':uy^  "chcv 
5£'jT£pav  É5â[r/;vcv...  ;  —  décret  en  faveur  de  la  prêtresse 
d'Athéna  (n°  20)  :  même  rédaction.  L'argiunent,  sans  être 
aucunement  décisif,  pourrait  cependant  faire  craindre  que  la 
pythaïde  n'ait  pas  eu  lieu  à  la  même  époque  que  la  dodé- 
cade.  Mais  nous  connaissons  aussi  la  date  de  la  proxénie 
accordée,  à  propos  d'une  dodécade,  au  hiéronniémon  Bpajuy.A-^c 
(n°  65)  ;  elle  porte  la  mention  :  ap/cv-c;  'AvTr/svs-j;  tcj  'Apyia, 
l):ryoq  TIpay.XsLou  (=  Mai).  Le  décret  a  donc  été  rendu  sept 
mois  au  moins  après  la  venue  de  la  théorie;  et  tel  était, 
semble-t-il,  l'usage  général-. 

A  un  moment  donné,  — probablement,  avons-nous  dit.  entre 97 
et  88  avant  Jésus  Christ-',  —  une  proposition  a  été  faite  pour  rendre 
la  pythaïde  annuelle  (cf.  le  fragment  n°  31  :  t^Tr^-;r-r,z  -;v^z\j.vk; 

cT.b)ç  y.aT'   £vi[a'jTcv   as-  yiv^jt^i  •/)  ir-jOaic).   Elle  ne  Tétait 

donc  pas  auparavant.  Elle  ne  devait  pas  être  non  plus  une  fête 
périodique.  En  tout  cas,  elle  n'était  ni  une  ennéétéride  (puisque 
la  première  ennéétéride  delphique  date  seulement  de  102),  ni 
une  pentaétéride  (puisqu'Aristote  ne  la  cite  pas  en  énumérant 
toutes  les  fêtes  athéniennes  de  ce  genre).  De  plus,  elle  ne 
coïncidait   pas  forcément  avec  une  année  pythicpie  :  car,  pour 

\.  Pour  l'époque  de  ces  fêtes,  cf.  A.  IMommsen.  Ueorloloqi(\  p.  402  et  414. 

2.  Peut-être,  avant  de  prouuilgucr  les  décrets  de  ce  genre,  était-il  obligatoire 
d'attendre  que  les  autorités  couipctcntes,  civiles  ou  religieuses,  de  Delphes 
eussent  présenté  leur  rapport  sur  la  façon  dont  la  fête  sétait  passée:  peut- 
•être  aussi  fallait-il  laisser  s'écouler  un  délai  déterminé,  pour  être  sûr  qu'il  ne 
se  produirait  plus  ensuite  aucune  réclamation  ni  protestation  d'aucuue  sorte. 
En  tout  cas,  l'année  d'Arcliitimos,  un  temps  assez  long  sépare  certainement 
la  venue  de  la  dodécade  et  la  rédaction  du  décret  en  faveur  de  Thrasyclès, 
puisque,  dans  l'intervalle,  Thrasyclès  a  remporté  une  victoire  tragique  au  plus 
tard  pendant  les  Grandes  Dionysies.  c'est-à-dire  en  Mars),  et  que  d'ailleurs  la 
préparation  de  ce  concours  a  dû  nécessiter  sa  présence  à  Athènes  pendant 
toute  la  période  des  répétitions. 

3.  Cf.  p.  139. 
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ne  parler  que  des  grandes  pytliaïdes  de  Dionvsios  et  d'Argeios, 
tout  en  tenant  compte  de  ce  qu'il  reste  encore  d'incertain  dans 
la  chronologie  de  cette  période,  il  semble  pourtant  bien  diffi- 
cile de  les  faire  tomber  dans  la  troisième  année  d'une 
olympiade. 

Ainsi  la  théorie  athénienne,  pendant  longtemps  du  moins, 
ne  revenait  pas  à  des  périodes  régulières,  et  la  chose  se 
comprend  fort  bien  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  fête 
célébrée  par  les  Athéniens  dans  leur  ville  même,  mais  d'une 
procession  qui  doit  se  rendre  au  loin,  traverser  des  pays 
étrangers,  et  dont  l'envoi  seul  dépend  déjà  des  relations  diplo- 
matiques du  moment.  Tantôt  Athènes  ne  voulait  pas,  et 
tantôt  elle  ne  pouvait  pas  faire  partir  sa  pythaïde.  Elle  ne  le 
voulut  pas,  par  exemple,  quand,  à  l'occasion  de  la  guerre 
Sacrée,  les  Phocidiens  furent  traités  par  Phihppe  avec  une 
rigueur  qu'elle  désapprouvait .  Démosthène  le  rappelle  avec  fierté 
à  ses  compatriotes  :  «  Vous  refusiez  d'envoyer  aux  Pythia  des 
théores  pris  dans  le  sénat  et  les  thesmothètes  ;  vous  vous 
absteniez  de  votre  théorie  traditionnelle  ^  »  C'était  une  pro- 
testation contre  les  maîtres  du  sanctuaire.  Mais,  plus  souvent 
encore,  il  arriva  aux  Athéniens  de  trouver  intercepté  le 
chemin  de  Delphes.  Dès  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les  Béo- 
tiens (et  le  cas  fut  assez  fréquent),  il  leur  fallait  demander  le 
passage  pour  la  théorie'-.  Puis,  à  partir  de  l'époque  macédo- 
nienne, Delphes  devient  un  instrument  dont  se  servent  tour 
à  tour  les  divers  ambitieux  de  la  Grèce,  pour  s'assurer  la 
suprématie  sur  leurs  voisins.  Le  sanctuaire  est  occupé  dans 
un  but  toujours  politique,  et  naturellement  on  s'inquiète  assez 
peu  de  gêner  les  cérémonies  religieuses  :  en  291,  les  Etoliens 
forcent  Démétrius  à  célébrer  à  Athènes  les  jeux  pythiques^. 


1.  Dém.,  Ambas.,  128:  aTcàvrcov  yàp  ûfxojv  toutwvI  xal  t(ov  aXXwv  'AOrjvac'wv 
ouTO)  Seivà  xal  (jy^ézlC  rjYoujjiévtov  toÙç  TaXacTicopouç  uàa/îtv  ^toxéaç,  cùctz  |jLr|T£ 
Toùç  ex  Tf|Ç  pouX-?]?  ôswpoùç  [xrjTS  toÙ;  6s(7[j,o9éTaç  eiç  toc  Il-jôta  uépi/at,  àXX'  aTioa- 
TTjvat  TTii;  TKXxpio'O  Gctopcaç, 

2.  Aristoph.,  Oiseaux^  188: 

v^v  îlvat  po"L»X(jO[ji,£6a 

Iluôàjôs,  BotWToùç  ôtooov  aÎTOufxeOa  ■ 

et  la  scolie  ;  TroXé^xtot  rjcrav  ot  Boitoxol  xôov  'AÔYjvac'wv,  crufJLêaXôvTSç  AaxeSat- 
[xovtocç  ôcà  AexéXeiav  (xaxofxévotç.  "Oxe  ouv  bélovm^  'AOrivaiot  etç  IIuOo)  àTce>6eiv, 
8r)Xo\Jacv  BottotoTç  TrapaxaXouvxsç  vnoyn»ipT;(j(xi  xy\ç,  ôSoO. 

3.  Plutarque,  Démelr.,  40,  4  (texte  cité  page  9,  note  3). 
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D'ailleurs,  même  en  dehors  du  cas  de  guerre  ouverte,  les 
chemins  étaient  loin  d'être  sûrs.  Assurément  les  villes  am- 
phictyoniques,  sous  peine  d'amende,  devaient  entretenir  les 
ponts  et  les  routes  par  où  passait  la  Voie  Sacrée  [C.  I.A.^  II, 
545)  ;  mais  le  fait  même  de  promulguer  une  loi  à  ce  sujet,  au 
iv^  siècle,  indique  assez  le  besoin  qu'on  en  ressentait.  Ce  n'est  pas 
tout  :  à  Delphes,  au  iii^  siècle,  des  députés  pouvaient  être  plus 
ou  moins  molestés,  puisque  nous  avons,  dans  le  Corpus  (CL  A.^ 
II,  309)  un  décret,  malheureusement  mutilé,  en  faveur  d'un 
Athénien  nommé  Aischron  qui  prit  un  jour  leur  défense  ;  et, 
au  II"  siècle,  les  Delphiens  se  défiaient  si  bien  de  leurs  voisins, 
qu'après  avoir  ap})elé  un  arbitre  dont  la  sentence  leur  a  été 
favorable,  ils  chargent  expressément  leurs  magistrats  d'assu- 
rer son  retour  et  de  lui  donner  une  escorte  pour  garantir 
autant  que  possible  sa  sécurité  {n°  Q)Q  :  £7:t;j.£A£ï(76ai  tsùç  â'p'/5v- 

Ajoutons  enfin  à  ces  raisons  la  difficulté  que  le  Trésor  public  ou 
la  fortune  des  particuliers  durent  éprouver  plus  d'une  fois  à 
faire  dignement  les  frais  d'une  théorie  si  coûteuse.  Il  est 
évident  que,  par  la  force  même  des  choses,  l'envoi  de  la 
pythaïde  était  destiné  à  subir  bien  des  irrégularités. 

En  fait,  depuis  la  guerre  malheureuse  soutenue  contre  Anti- 
gène Gonatas  (266-263),  Athènes  était  bien  déchue  au  triple 
point  de  vue  moral,  économique  et  politique;  et,  vers  le  début 
du  if  siècle  en  particulier,  elle  avait  sûrement  fort  espacé, 
sinon  négligé  tout  à  fait  sa  théorie  delphique.  Mais,  après  l'éta- 
blissement de  l'hégémonie  romaine  en  Grèce,  elle  se  trouve  bien 
traitée  par  le  Sénat  :  son  territoire  est  même  augmenté;  et, 
tandis  que  les  autres  Etats  sont  ruinés,  elle  seule  reprend 
de  l'importance.  La  fin  du  ii^  siècle  a,  sans  aucun  doute,  été 
pour  elle  une  période  de  grande  prospérité,  au  moins  matérielle  : 
l'éclat  de  la  pythaïde  à  ce  moment  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter.  Sous  Timarchos,  un  vote  du  peuple  décide  de  la  célébrer 
désormais  à  des  intervalles  plus  rapprochés  ;  sous  Dionvsios, 
on  remanie  les  jeux  hippiques,  et  on  en  introduit  de  nouveaux 
pour  les  officiers;  en  même  temps,  les  technites  dionysiaques 
envoient  à  Delphes  toutes  sortes  d'artistes,  et  le  collège  des 
poètes  épiques  fournit  aussi  des  députés;  sous  Agathoclès, 
toutes  les  parties  de  la  théorie  sont  représentées  par  un  nombre 
de  personnages  plus  considérable  que  jamais  ;  puis,  on  fonde 
l'ennéétéride.  Ce  fut  là,  je  crois,  la  période  la  plus  splendide 
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•des  fêtes  athéniennes  à  Delphes.  On  songea  bien  ensuite  à  les 
rendre  annuelles;  mais,  très  peu  de  temps  après  le  vote  de  ce 
dernier  changement,  Athènes  était  entraînée  à  de  nouveaux 
désastres.  Pendant  tout  le  f  siècle,  la  pythaïde  n'apparaît 
qu'à  de  rares  intervalles,  et,  quand  elle  renaît  sous  le  nom  de 
dodécade,  elle  a  évidemment  perdu  beaucoup  de  son  éclat 
d'autrefois. 

Il  nous  resterait  maintenant  à  rechercher  l'origine  de  la 
théorie  athénienne.  Nos  inscriptions  nous  éclairent  i)eu  à  ce 
sujet.  En  effet  les  termes  dont  elles  se  servent  (y.a-à  xà  r.à-pKx 
y.ai  Tobq  y^p'Q(j\j.0'jç,  n°  31  ;  —  xa-à  tov  tou  Osoj  ypr^G{J.bv,  n°  51  ;  — 
TOiç  T£  yprf<j\j.oiq  y.al  toclç  laTCpiaiç  àxoXojôwç,  n°  48;  —  xaià  ty;v 
;j.avT£iav  toj  Gsoj,  n°  63)  n'ont  pas,  je  crois,  de  sens  bien  précis. 
Toutes  les  grandes  fêtes  d'Athènes  ont  lieu  suivant  les  usages 
traditionnels  ou  suivant  un  oracle  :  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  prémices  des  récoltes  doivent  être  offertes  aux 
déesses  d'Eleusis  /.axà  toc  Tuatpia  y,al  xèv  [;.avT£iav  tsv  h(  AsXçôv 
(C  /.  A.^  IV\  p.  59).  Je  ne  pense  pas  non  plus  qu'il  y  ait  de 
distinctions  à  établir  entre  ypr^Giiôç  et  {xo^v^eia,  ni  entre  toc  lïdcTpLa 
et  al  i(7Topi(Xi.  Bref,  tout  cela  reste  fort  vague,  et  il  en  est  encore 
de  même  pour  la  formule  è'/  ùyidoci  y,al  Œwr/jpiai  TïàvTwviwv  TuoXi-av, 
7.al  T£7.va)V,  yuvaixwv,  y.al  twv  çiawv  y,at  au[J.[J.a}ja)V  (n°^  49  et  51)  ; 
car  elle  se  retrouve,  entre  autres  cas,  dans  les  décrets 
éphébiques  et  à  propos  de  la  fondation  de  l'Amphiaraon 
d'Oropos. 

D'ailleurs,  ce  qu'il  nous  importe  surtout  de  savoir,  c'est 
pourquoi,  du  v^  siècle  avant  Jésus-Christ  jusqu'au  iii^  siècle 
de  notre  ère,  les  Athéniens,  malgré  des  périodes  d'abstention 
plus  ou  moins  longues,  n'ont  jamais  perdu  le  souvenir  de  leur 
théorie  delphique.  Quel  intérêt  si  puissant  y  trouvaient-ils  donc? 
Pour  la  fin  du  ii^  siècle  avant  Jésus-Christ,  une  hypothèse  se 
présente  d'abord  à  nous  :  peut-être  la  ruine  de  Délos  était- 
elle  déjà  commencée,  et  Athènes  devait-elle,  par  suite,  trans- 
porter à  Delphes  son  culte  d'Apollon.  Cette  supposition  est 
inadmissible  ;  car,  dans  la  liste  des  àr^apyai  réunies  pour  l'en- 
néétéride,  les  magistrats  et  les  prêtres  de  Délos  occupent  une 
place  considérable,  et,  d'autre  part,  l'épigraphie  de  l'île  fournit 
à  cette  époque  une  riche  série  d'inscriptions  :  Délos,  par 
conséquent,  était  encore  prospère. 

Mais  il  y  a  plus  :  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
Athènes    demande   aux   Béotiens  le  passage  pour  envoyer  à 
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Delphes  sa  théorie;  or  c'est  juste  le  moment  où,  achevant 
l'œuvre  de  Pisistrate,  elle  consacre  l'île  entière  de  Délos  à 
Apollon,  la  purifie  à  nouveau,  et  en  organise  les  fêtes  sur  un 
plan  plus  grandiose  que  jamais.  Les  deux  cultes  d'Apollon 
Pythien  et  d'Apollon  Délien,  loin  de  s'exclure,  semblent 
donc  plutôt  avoir  été  liés  l'un  à  l'autre.  Nous  en  trouvons 
précisément  la  preuve  dans  les  légendes  athéniennes.  Sans 
doute,  c'est  recourir  une  fois  encore  à  ces  récits  d'une 
mythologie  arrangée  après  coup  et  dont  on  n'use  jamais  sans 
une  certaine  méfiance,  parce  qu'on  y  sent  dénaturée  de 
parti  pris  la  tradition  primitive  ;  mais  ils  ont  ici  pour  nous  le 
grand  avantage  de  porter  la  marque  du  dessein  politique  qui 
les  a  inspirés. 

D'assez  bonne  heure  il  s'était  établi  naturellement  une  certaine 
liaison  entre  les  légendes  de  Délos  et  de  Delphes  :  mais  Athènes 
prit  soin  d'accentuer  le  rapprochement,  et  le  sens  où  elle  le  fit 
ne  manque  pas  d'être  instructif.  Nous  avons  déjà  signalé  un 
phénomène  de  ce  genre  à  propos  des  rapports  d'Athéna  et 
d'Apollon^.  A  l'origine,  la  déesse  avait  seulement  aidé  Léto  dans 
son  enfantement,  à  Délos  ;  plus  tard,  elle  intervient  à  Delphes,  et 
c'est  grâce  à  elle  qu'Apollon  Pythien  prend  possession  de  son 
sanctuaire  ;  le  voilà  donc  directement  l'obligé  d'Athéna,  c'est-à- 
dire,  en  somme,  des  Athéniens.  De  même,  s'il  existe  une  légende 
bien  propre  au  sanctuaire  de  Delphes,  c'est  celle  du  meurtre 
du  serpent  Python  :  la  victoire  d'Apollon  formait  le  thème 
essentiel,  constamment  développé,  des  concours  nuisicaux 
des  Pythia  ;  là  était  l'origine  de  la  grande  fête  du  Septérion, 
et  surtout  à  cette  tradition  se  rattachait  l'origine  de  l'oracle. 
Or,  ce  dogme  fondamental  de  la  rehgion  pythique,  les  Athéniens 
le  transportent,  avec  toutes  ses  conséquences,  à  Délos;  et  ce 
n'est  là  que  l'exemple  le  plus  frappant  de  toute  une  série  de 
faits  analogues.  Sans  nous  attarder  ici  à  les  relever  tous^, 
nous  en  savons  assez,  dès  à  présent,  pour  saisir  le  but  de  cette 
manœuvre  des  Athéniens  :  ils  veulent  donner  au  sanctuaire  de 
Délos  toute  l'importance  possible  et  établir  sur  celui  de  Delphes 
une  sorte  de  suzeraineté  à  la  fois  de  Délos  et  d'Athènes. 

Reste  encore  pourtant  une  difficulté.  Au  v°  siècle,  nous  com- 

1.  Cf.  p.  92  et  sqq. 

2.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  cette  confusion  entre  les  deux  Apollon 
(page  9,  note  4).  —  Cf.  aussi  Lebègue,  Recherches  sur  Délos,  p.  196,  n.  4;  et. 
tout  spécialement,  Schreiber,  Apollon  Pylholitojws  (Leipzig,  iSig). 
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prenons  bien  qu'Athènes,  surtout  une  fois  maîtresse  de  Délos, 
ait  tenu  par  tous  les  moyens  à  en  rehausser  le  prestige.  En 
particulier,  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  il  était  pour 
elle  d'un  intérêt  trop  évident  d'opposer  à  l'oracle  de  Delphes, 
plutôt  dorien  et  favorable  à  Lacédémone,  le  sanctuaire  attico- 
ionien  de  Délos.  Elle  ne  négligeait  pas  de  témoigner  sa 
piété  envers  Apollon  Pythien,  dont  elle  avait  fait  d'ailleurs  son 
dieu  TCaiptocç  ;  mais  c'était  un  peu  là  de  cette  bienveillance  dont 
on  entoure  ses  obligés.  A  la  fin  du  if  siècle,  la  situation  est 
tout  autre  :  la  Grèce  entière  est  soumise  aux  Romains;  pour 
Athènes  comme  pour  les  autres  villes,  il  n'y  a  plus  de  domina- 
tion politique  réelle,  partant  plus  de  rivalité  avec  les  États 
dorions  ;  et  cependant  elle  tient  encore  à  célébrer  sa  pythaïde. 

Nous  connaissons  malheureusement  fort  mal  l'histoire  de  la 
Grèce  à  cette  époque;  mais,  d'une  façon  générale,  il  est  cer- 
tain que  de  toutes  ses  splendeurs  d'autrefois  Athènes  ne  garde 
plus  alors  que  deux  choses  :  le  souvenir  de  son  passé,  et  ses 
écoles  où  commence  à  venir  l'élite  des  jeunes  Romains.  Dans 
ces  conditions,  pour  se  concilier  la  bienveillance  et  même 
le  respect  de  ses  vainqueurs,  un  moyen  s'indiquait  à  elle,  dont 
elle  ne  dut  pas  manquer  de  faire  usage  :  c'était  de  montrer  à 
l'étranger,  au  barbare,  que  des  qualités  d'autrefois  toutes  ne 
s'étaient  pas  perdues  avec  le  temps.  D'un  côté,  les  professeurs 
d'éloquence,  de  philosophie,  de  poésie,  rappelaient  chaquejour 
par  leurs  leçons  la  brillante  époque  des  vieux  maîtres;  d'autre 
part,  les  temples,  les  statues,  les  mille  œuvres  d'art  dont 
Athènes  était  remplie  plaidaient  aussi  en  sa  faveur.  Mais  il 
fallait  encore  que  le  peuple  du  if  siècle  fît  quelque  chose  pour 
lui-même.  Il  aimait  à  se  dire  le  plus  pieux  de  toute  la 
Grèce  :  en  rétablissant  les  grandes  cérémonies  religieuses, 
il  prouvait,  d'une  façon  éclatante,  la  persistance  chez  lui  d'un 
des  traits  les  plus  honorables  du  caractère  athénien. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si,  vers  la  même  époque, 
d'autres  traditions  furent  remises  en  vigueur.  En  tout  cas,  pour 
la  pythaïde,  nous  la  trouvons  alors  célébrée  avec  un  luxe  qu'elle 
n'avait  guère  dû  dépasser  au  plus  beau  temps  de  la  puissance 
d'Athènes.  Dès  qu'elle  est  terminée,  on  prend  soin  de  graver 
dans  le  sanctuaire  les  noms  de  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part, 
non  pas  tant  par  ostentation  ni  par  vain  orgueil,  mais  plutôt 
comme  une  marque  durable  de  la  faveur  témoignée  par  Apollon 
aux  Athéniens  et  de  la  reconnaissance  de  ceux-ci  pour  le  dieu 
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[yapiGvrtpio^  'Ax6Xa(i)vi  :  ii°  9).  Enfin,  notons-le,  les  magistrats  et 
les  prêtres  de  J)élos,  les  vieilles  familles  de  la  Paralie,  les  repré- 
sentants de  Ja  Tétrapole  marathonienne  occupent  là  une  place 
d'honneur  :  Athènes  évidemment  tient  à  faire  figurer  autour 
d'elle  tout  ce  qui,  même  en  dehors  de  la  capitale,  est  capable 
de  rappeler  les  antiques  rapports  d'Apollon  avec  l'Attique,  et, 
par  conséquent,  de  rehausser  son  propre  prestige. 

Tel  paraît  être  en  efi*et  désormais  le  but  de  la  pjlhaïde.  Pen- 
dant plus  d'un  demi-siècle,  au  miheu  des  guerres  perpétuelles 
où  les  Athéniens,  même  sans  intérêt,  sont  obligés  de  se 
mêler,  nous  la  voyons  de  nouveau  négligée.  Mais,  dès  qu'avec 
Auguste  la  paix  romaine  est  définitivement  établie  en  Grèce, 
aussitôt  on  reprend  l'habitude  d'aller  à  Delphes  offrir  officielle- 
ment des  sacrifices  à  Apollon  Pjthien.  Et,  juste  à  ce  moment. 
—  je  ne  sais  si  c'est  un  effet  du  hasard  —  mais  le  prêtre 
d'Apollon  est  Euclèsde  Marathon,  un  ancêtre d'Hérode  Atticus^ 
un  membre,  par  conséquent,  de  cette  famille  où  Ton  portait  à 
un  si  haut  point  le  culte  des  traditions  antiques. 
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